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PREFACE. 



!r«^.U0iigue le Langage de Ia 
^r\ V Religion ne foicni tétrange 
*^*^3fw ni nouveau , ftr»-t-il en- 
^"^^ rendu ? Il y û bientôt (ix 
mille âm q\\t cetfé divine Religion 
parfe aux hommes de la manieile la 
plus perfuafive & la plus forte; & k 
multitude méconnoit encore fa voix; 
: J'di tâché de mettre fous les yeux 
dii Leâeur toutes les vérités que 
rEgUfe nous oblige à croire, de 
forte que . ce volume peut êare re- 
gardé comme un abrégé de la Doc. 
trine Chrétienne. Si^ ai travaillant 
fur pareille matière , on n'avoit. eii 
vue que des Ibuang^s ou des récom* 
penfes^nperdràioà'jcoup (ûr fapeinq 
&foa: temps. Nous vivons -dans an 
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(îecte où le monde fe fait un honneur 
de méprifer & de railler cous .ceux 
qui s'efforcent de venger la Religion. 
11 n'y a plus de Jnériçe §&^ d^rit 
que chez les perfonnes qui fe van- 
jtéotide ne fiffy croire ^'d&Tie*rieti 
efpérer,, commes'll falIoitavo^cb^àU' 
coup de génie pour fe d^clafer^è 
même nature que lieabéces. 
r.. Malgré ces maux, qu!on ot f^ur 
rbicairez déflorer, on voudra bien 
fe fouvenir que ic'eft en 1765 , ^iw 
paroît le Langage de la. Religion j 
comnie, une preuve fenfîble qu'on 
ne prefcri£,point contre la. vérité > & 
qu'elle iè feiteotendce au milieu de$ 
cabales & des paffîonsiqui ferablér 
roienc devoir l'étouffer» .; 
' Ceux qui connoiflèitt ^e(pric âo 
l'Ëglife, verront ^«fo o'ai £m que 
iiecueillk tout ce qu'elle nous- jenCei* 
gnev Ce Livre fertitt :dffiigereux(î^ti 
énonçok la moindre nouveauté : la 
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Religion, vraiment vénérable par 
fbn antiquité , parle toujours d'une 
manière uniforme. Elle n'a ni de ton 
préfomptueux qn^ prennent les In<- 
crédules , ni ie toil timide qui eft le 
partage de la pufillaniinité: Simple 
& fubitme , .merveiileuiè '& vraie , 
^rribJec&: confolant^, elle ne vade 
jamais fui: fes dogmes & fur fa mo- 
rale. 

Mais qui fuis-je pour ofer.publier: 
les ^prodiges jSc lès opérations du* 
Toat-Puifiànt !: un (impie écho qui 
né fait que n^ter, & qui n'a par 
lui-même,. ni ihérite, ni vertu, ni far 
voir. La Religion aâ:appé mesoreil* 
les, & je ne.fkis que, rendre ce que 
j'ai entendii' :. Dieu veidile qu'elle^ 
firappe égaleaçriént mon coeur, & que. 
je ne fois pas puni pour avoir an- 
nonce des vérités que je devrois ré- 
duire en pratique! Si St«^Jean, le 
plus grand d'entre- Jes- enfants. des. 
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hommes , n'écoic qu'une voix <|ui< 
crioit dans le Défère, comme il fe 
définie lui-même ; comment pour^ 
râi>je me confîdérer? î 

Le Langage delà Religion nîedôie 
point êa:& un fon ftérile.qui agite feu*, 
lement les airs; mais il . doit paiiei^^ 
jafqu'au plus intime de nos amesv 
pour devenir notre expreffion âmi^i 
liere, ainfî que la règle de nos mœurs.. 
Le Chrétien profedè de bouche ce 
qu'il croit du fond du cœur.i . i 

Approchez &li&z, vous qcn vous.' 
formez une idée biz^re cb ia ReU* ■ 
gion>& qui la confondez avec la fu>' 
peiûition. Vou& apprendrez d'elle- 
même combien elle eft:majeftueufe. 
& vraie, & combien elle détefte.; 
cette dévotion Pharifaïque, que l'i- 
gnorance & l'humeur voudraient 
fubftituerà (à place. Elle feule parle 
comme Dieu même} parce qu'elle 
feule eft infpirée. 



PREFACE. vir 

Heureux l'homme qui l'écoute! 
ii ne connoîc ni la cupidité, ni l'am- 
bition^ ni l'ennui; il ne prend plaifir 
ni aux converfations profanes , ni 
aux difputes que la curioHté engen* 
dre, ni au bruit des avions qtie l'or- 
gueiS fait naître : mais fage, refpec- 
tueux & docile, il recueille précieu- 
fement les vérités que la Religion 
lui communique par la voye de fes 
Minières, des Livres Saints & de la 
Tradition.^ 

Il auroic fallu la plume d'un Bof- 
fuet, pour donner à cet Ouvfâgô 
toute la grandeur & toute l'énergie 
dont il étoie fufceptible : mais après 
laléQiure du Livre, fût-on devenu 
meilleur ? Lorfqu'on ne s'attache 
qu'à l'éloquence & au ftyle , les vé- 
rités ne font nulle impreffion ; le 
cœur fe fent remué & affeOié, mais 
cen'eft qu'un fentiment momentanéi 
•11 y â'tant de voix différentes qui 
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nous parlent, & qui toutes nous prê- 
chent j'aoK^r de M diâipatiaoïçles 
plaiiîrs & des riGhelTes, que le Lan- 
gage de |a Religion nous eft iniîpide 
& fouvent infupportable. Les Mo- 
des, les Préjugés, les Spe£bde$»les 
Romans, & prefque tous les Livres 
qu'on débite aujourd'hui, ccmrpirenc 
à nous rendre la piété même odieufe. 

Qui nous donnera de revoir ces 
jours où la Religion, comme un ton- 
nerre, reveilloit les homnies de leur 
âflfoupi^èment! Alors chacun opé- 
rant (bn faluc avec crainte^ s'attachoit 
fcrupuleufement à la pratique de fes 
devoirs : alors on préféroit les véri- 
tés évangéliques à toutes lesconyer* 
rations, & Ton faifoit Ces délices d'é- 
couter les inftruâions que l'Eglifè 
nous adrefle. 

L'Apôtre nous annonce, comme 
un des. plus grands malheurs , le 
(emps où le$ lioinmes. f^rmefont 



PRE PAGE, ix 

leurs oreilles au cri de la Rel^on» 
pour écouter des fables. Ce temps 
eft venu, & nous avons la douleur 
de voir qu'il s'écoule fous nos yeux.. 
Dieu le permet pour exercer Tes 
Elus y & le vrai Chrétien doit eu 
prendre occafion de s'humilier. 

Ëft-ii poiïïble, ô fainte Religion, 
que vous, qui nous enfeignez les 
vrais moyens d'être heureux , qui 
nous unifiezii intimement à celui qui 
eft la lumière & la vie, qui nous ap> 
prenez à triompher du monde & 
dés padions, e(l-ii poiSble que vous 
ne foyez prefque plus entendue 1 eft-il 
poifîble qu'on néglige de vous con- 
noître & de vous approfondir! Ce-, 
pendant que n'avez -vous pas fait 
pour vous rendre intelligible? vous 
vous êtes fervie de nos Parents, de 
nos Précepteurs , de nos nourrices 
mêmes , qui tan tôt par leurs , pàrQles , 
& tantôt par leurs (ignés, nous ao- 
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coueumoienc -^ lever Jes yeux ait 
Ciel, à joindre le^ mains, & à pro- 
noncer le Gdnt Nom de Oieu. Vous 
avez employé le zèle & la voix de 
vos Minières pour nous inftruire & 
pour nous coucher; vous nous avez 
parlé dans des Livres qui nous on( 
expliqué tout ce qui fait l'objet de 
notre Foi ; vous avez répandu une 
amertume falutaire fur nos funeftes 
plaifîrs ; vous nous avez foUicités, 
conjurés de rentrer en nous*mêmes,. 
& de reprendre la voyedu fâlutdonc 
nous nous étions écartés : que ces 
foins ne foient pas perdus! 

Il ne nous refte peut-être plus que 
quelques jours, &, ce que je ne puis 
dire fans frayeur, que quelques heu- 
res , pour profiter des inftruâions que 
\& Religion nous donne. Elle parle 
maintenant de manière à relever nos 
efpérances, mais à la mort elle nous 
accufera devant le Souverain Juge. 
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CHAPITRE PREMIER. 
De la Religion, 

Hpâroiflèz^ hommes profa- 
nes : le Lion de la Txibtrde 
Juda a vaincu , le Chrift rç^ 
gne, le Chriâ commando v 
& rétendai'd de la Croix eft arboré de 
toutes pârcs« Que les deux entendenrlesf 
merveilles du Tout-PuiflTant, que btesrre 
fè taifè au (on de & voix : la Rellgionv 
cet ineffable commerce entre l'homme & 
Dieu, commerce qui fàn£tifie lestâmes i 
qui purifie les corps, qui renouvelle la 
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i&CQ[^ monde, devient lobjet de notre 
imde & de notre admiration* 

Mais (èroit-Ce par hazard, ou par ha* 
bitude , que je commence par nommer 
Je iChrift ï O Lefteurs » ayez des idé^ 
{)las fitblitnèsv & àppi^riez à connokre 
la vérité. La Religion» auilî ancienne que 
le monde, & dont le Paradis Terreftre 
(ut le premier Autel , n a jamais eidfté 
que pour Jefiis-Chrift. Que dis- je? TU- 
«Vcrs^ m&ne ne far tiré des horreurs dif 
néant que par rapport àlui. Dieu ne pou- 
vant aigîr que pour lui-même dans tout 
ce qu il opère , &ion la magnifique expre(^ 
(ion de (àint Paul. 

: Air£ la terre n'étoit pas encore for- 
ffiée, & il n'y avoit ni cieux ni abymes, 
que rincàmation du^ Verbe étoit dans lés 
deflfdiirts de l'ËtemeL Principe & fin de 
foutes chofèS) Dieu de Dieu, Lumière de 
iuroiei^, engendré avant tous les temps 
iSans la: fplendeufder. Saints,, le Chiift 
^e voyôit dans Adam que fi)n ombre & 
& copie. Il eft le premier né d'entré les 
.vivants, & il n'y a<que lui qui ouvre les 
portes étemelks. 3onnofirréu0itK>utes 
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hs grandeurs réelles &poi&bles; & dans 
cet augufte nom tout fevoit, toutfecom* 
prend : la créarion, le péché, la répara- 
rion, la Synagogue, rËglMè, la figure « 
Ja véritéi Tour eft une énigme inesçlica- 
ble fans Jefcs-Cbrift, & tout devient in- 
telligible par fà médiation. 

Que les hommes quirejettentleChrif^ 
tianifine, parce qu'ils ne peuvent fe per- 
iîiader qu'un Dieu ait pu fe revçfîr 
d'une chair mondie, font donc infènfës ! 
N'eft-ce pas cette union de la Diviîiité 
avec l'humanité, qui &it que nous fiibii^ 
tons, & que nous pouvons rendre raih 
fbn du mal qui règne dans l'Univers? 
neft-ce pas cette union, qui nous mérite 
un bonheur éternel, & qui nous rend, 
tous , autant de Prêtres & de Rois? n'eft- 
ce pas cette union, qui a pacifié le del & 
la terre, & qui étoit l'objet de toutes les 
prophéties ? n efl-ce pas enfin cette umon , 
qui nous a racheté l'u&ge des a-éatures 
que nous avions perdu par le péché? 
Oui, hommes terrefbres, hommes ioir 
pies , qui ofèz blafphémer contre le Chrifl, 
ott du moins Je méconnoiore, vous d^ 
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vez apprendre que vous ne goûtez pas 
un fruit , que vous n'entendez pas un 
(on, que vous ne rôfpirez pasuneodeur, 
fins en être redevable au Verbe incarné; 
Déchus de tout par le péché, & réelle* 
nient comme des cadavres, vous n'aviez 
plus en panage que Thorreur & la cor- 
ruption. Votre vie ne s'cft ranimée qu'au 
moment même où Dieu prédit au fer- 
pent que la femme lui écrafèra la tête. 
C eft alors que les, idées lugubres ont 
idi^aru, & qu'Adam lui-même a, pour 
ainfi dire, entrevu que Gl faute étoit heu- 
Teufe , ainfi que l'appelle le Grand Au- 
guftin. C'eft donc à cette époque, infini- 
ment plus précieu.'è que la date des plus 
iiiperbes viâoires ou la fondation des 
plus (ùperbes Monarchies, que nous de- 
vons remonter , comme au germe de 
nonre gloire & de nôtre honheur. 
, Mais pour avoir une jufte idée de la 
Religion, & pour bien comprendre ce 
qu'elle ne ceffe elle-mênfc de nous rap- 
peller, il faut examiner d'où elle part, ce 
qu'elle eft, comme elle s eft étendue, & 
ce qu'elle &ra; car hier» aujourd'hui, & 
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^ns tous les fiçcles , elle fiibfîfte fans nulle, 
iflteniiption,:. , 

Grands de la terre, vous qui cherchez; 
des ^£lacles magnifiques & cui;ieux, ac- 
courez, & voyez. La Religion, formée 
9u (ein même des mifedcordes de TEcer-; 
nel, napoint d'autre principe que Famour' 
de Dieu pour les humaine. JOii fond d^ 
ce fariéluaire inacceflible à toiW morteU 
& où, avant tous les temps, /e trouvent 
renfermés les décrets in:uT)i^bles de, I9 
Divinité n il fort un rayon miraculeux qui 
nous annonce le grand dëflein: de réparée 
la nature hunïaine, de lennoblir & de la 
iauven Dieu, qui prévoit le péché, mais 
qui ne lempêche pas, laiflknt àfàcréa* 
ture la liberté de mériter & de démériter ^ 
n eft point arrêté par Thomicide de iès 
Prophètes qu'il apperçoiî d^ns la fuite 
des temps : il change fès vengeances pci 
bienfaits; & au moment même que TU* 
nivers s'incline fous la foudre, qui fem» 
ble devoir lecraièr, il prononce ces mots 
augufles & merveilleux, ces mots mill^ 
fois plus précieux que ceux qui créèrent 
la lumière : Renverrai mon propre Fils^ 
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il fera teRejîaurateur^ le Médiateur; Sl 
les hommes, qui, comme êtres finis, nd 
fiuroient iàtisfkire à ma jultice ofFenfëe, 
trouveront dans mon propre Verbe la 
véritable victime d'expiation. La Religion 
peut-elle avoir une plus belle origine? Où 
éft la Sodété qui puifle produire des ti- 
ares auHi fblemnels ? 

Confidârôns maintenant ce qu'eft cette 
Religion fi (ùblime , & fi digne de nos 
hommages. Enlanée de Dieu, & remon- 
Uni continuellement à ià (burce» die e{î 
éette cdrrei|K>ndance inef&blô qui unit le 
Ciel à la terre, les humiliations à la:giot'^ 
re, les foiif&ances à la félicité, le fini à 
^infini, la créature, en un mot, au Créa- 
teur : elle eft Texpreflion même du Très- 
Haut, qui nous annonce & qui nous iiti- 
prime (es volontés : elle eft le centre & 
fe canal dés grâces, le Temple des fept 
Sceaux, le Tabernacle de Dieu, TAutel 
de l'Agneau, là rtouvelle Jéruûlem' dé- 
corée de tous (es ornements, le jardin 
des délices, le règne de la (ainteté : eUe 
eft le figne des Prédeftinés, la tour inex^ 
pugnable d'où pendent miHe& mille bour 



câers, rh^ritiere .des promefles, le fon- 
dement de nos éfpérances, la d^ofitmrç 
des myfteres , la pierre contre laquelle 
toutes les portes de l'enfer viendront iè 
brifèr : elle eft la lumière des Nations, le 
dief-d'œuvre du Tout-Puiflànt, le triom? 
phe de la Foi : elle eft le &Iut des infir- 
mes, le refuge des pécheurs, larefTource 
des affligés , l'aiyle* dés vivants âc de$ 
morts; elle eft l'ennemie des vices.» la 
terreur deshéréfies, la Communion des 
Saints : c'eft en elle qu'on trouve le (alut & 
la vie , la force , les richefles , <8c cette paix 
précieufè que le moride ne peut donner ]$ 
c'eft par elle qu'un fait adorer Dieu, isire 
le bien, mériter; & c'eft pour elle qu'oa 
doit tout (àcrifier: elle nous ennoblit, elle 
nous con&cre, elle nous divini(e« Qui 
oieroit -la confondre avec les ouvrages 
des foibles mortels? Les vérités qu'elle 
çnfeigne font fi fupérieures aux fens & à 
la raifon, fi dignes d'admiration, que le 
langage des hommes & des Anges n'en 
peut exprimer \qs merveilles. Que nous 
dit-elle en effet? Bien difiêrentédelaPhis 
lofophie des Païens > qui n'enfâgnoitquo 
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des douces & des hypothe(es, &qui lai(^ 
ibit les hommes vuides de lumière & rem- 
plis d'orgueil, elle nous explique claire- 
ment ce que nous devons croire & pra- 
tiquer. Elle n invoque pas Dieu d'une ma- 
nière vague , comme Socrate , qui ne con- 
noifToic la Divinité que (bas le nom (TE- 
tre des éfres; mm elle nous annonce les 
merveilles d'un Dieu en trois Peribnnes, 
d'un Dieu revêtu de notre propre diair, 
d un Dieu caché (bus les apparences du 
pain: elle n'adrefle pas (es vœux, Comme 
les Athéniens , au Dieu inconnu; mais elle 
érige des Temples à celui par qui elle (iib- 
fifte , dont elle reçoit (à force , & tvecle* 
^Uel elle comniunique comme avec Con 
Chef, (bn Père, (bn Protefteur. 

Si ce (bnt les myfteres de cette ûàntt 
Reli^on qui étonnent &qui révoltent» 
dites-moi donc , hommes incrédules & 
ftperbes, fi la Religion, pour être divine, 
ne doit en(èigner que des cho(è$ triviales 
&' ordinaires? n'eft-ce pas plutôt parce 
qu'elle nous propo(e des vérités (ùblimes 
«Se ineâables , qu'elle doit être regardée 
cooime l'ouvrage ^u Tou^Puidant,' c eft^ 
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à-dire de celui dont les voyes font incom*. 
pfébcnfibles, de celui qui opère tout ce 
qui lui pl^i de celui qui neft limité ni 
^ar tes efpacds m par les temps?. Eh! 
comment la Religion feroit-elie le &cret 
de l'Eternel, fi nous pouvions en appro- 
fondir Jes myfteres , nous qui ne connoif^ 
ions ni reflènce jde notre ame, ni. la i^- 
ture de tout ce qui nous environne? ' 

Si nous jettons maintenant un ooup 
d'oeil fur les progrès du ChriAianifine, ils 
ne nous paroitront pas moins fiimatu« 
sels. La Religion , quoiqu^ayant changé 
de forme en apparence, fiit la mèmev quant 
au dogme du Unifie , 'fous la Loi de n^ 
tûre, que fous la Loi écrire. jefi^Cfarift^ 
chez les jiafs, comme chez les Chrétiens ^ 
fotle fondement des promeflcs Sa des ef^ 
pérances. Abraham le voit, I&ac le re* 
préfëiUfô, Jacob l'annonce ; & il n'y à pa& 
un Patriarche, ainfi qu'un. Prophète, qui 
ne parle de fon. règne,, ou qui ne publie» 
fes grandeurs. Auifi na-t-on point l'intel- 
ligence des âintes Ecritures , lorfqu'au 
lieu d'appercevoir Jefiis-Chriftdans Tan-i 
cien Teûament, onniy tcQiiye qiie là^p* 
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tivicédeBabylone. Davidnet>aroitilpas 
un duquietneEvangiélifte? Il îèmble qu'U: 
ait vii le GDucifiement du Sauveur &i€%» 
Réfùrre£lioiu II en rapporte le$ ciroonf-; 
tances , •& il les caraâéri^è de manière à' 
m pas s'y méprendre. > 

Si nous (îiivons la Religion d'âge en 
âge y tantôt nous Tappercevrons avec Da- 
niel dans la fofle aux lions , tantôt avec 
le^: trois enfants dai^ la fburhaife, &tan* 
tôt nous l'entendrons tbnner par la bou-. 
che de Moïfè â la Cour même de Pha- 
raon. Ce n'eft ni l'aident ni le crédit qui- 
hibuGbonent, puiiqu'elle méprilë ces. 
moyens, . D'ailleurs , perpétuellement ea. 
but au Puiflances de k terre»! éUe déclare; 
à tous les hommes indiilinâiement qu'ils^ 
périront tous s'ils ne font pénitence^ qu'elle 
a'a nulle accepdon.de perfbnne; elle ad*- 
met également dœs fà Communion te; 
Berger- & le Monarque, & elle montré 
une prédileâion marquée pour les pau*î 
vres & les affligés. Lorfqu elle a la fbrce^ 
en main, elle ne s eop (èrt pas. Elle laifTe. 
aux faux Prophètes, tds qu'un Mahomet » 
le^ibin de^$'agraid4r.par.la.yoye des ar^ 
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mes , iàdiaht que le Dieu dont elle efi: 
J'interprète , iaurà bien la ibutenir & k 
-venger. 

Reconnoit-oh à ces traits .les. établiffe- 
ments bumàms» eux quirtecomfoeRcefii:, 
fiQ ^'accrpiflem, & tiei (iibfiûent que par 
ia ru(è , ou p^r la force,? Il âllpit la main 
4^ rEtern^l pour affermir le culte des 
Chrédens, & pour lui aflurer Timmorci- 
Jité djo^at i} eft îeul ea polTeilion. 
V Sioôusrv^nQosàiapléoimdedes. temps, 
jç parlti du fiecte.d-Augufte,:fiecle le phw 
éclairé qu'il y eût jfttfiais, fieç}e où J^fiis- 
•Chrift |)aroit pour confondre toute, la û- 
gefle du monde*; d- abord ce neftjquun 
tnfent foible, en apparence, qu©iq»'anr 
noneé par une. milice totiïd qâeftfrj:inm6 
bientôt,; au .milieu des Doéteur^hi jUL air- 
fK3(nce les vérités /àitiKP quU'vifwt éwr 
blir. Sa Da^ii^ cooS^nd la Sy^agpgiie, 
û voix commande ^uK;élémen{Si aux ma- 
ladies & â*lamort;;& :À. vi«t.devic;iit un 
prodige:, c'eû-à-dirtf i qii'teUe eft le regoe 
Sl le triompherde toi)C«s ]ës:yd^mis« La 
Philo(bphie» qui âiToIr cQniJil^ Je bon- 
heur dans la faufle gloire^ .dî^^oît; ^ 
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la icience du reïioncementxà foMnèmes 
.£:ience incohniie juiqu'alors, prévaut fur 
routes les St&!^s ; Tamour du plaHîr s'è- 
vanouît, & la mottificadori des ièn&ac- 
quieFt fm»4e^îùut5 des Dictes. En tm 
«hot y Jéflis-Cirift faoffré s Jefii^-Chrift 
*mèuit', &iyflhiirtérit d* fou %plice<fe- 
-vient' fa^ ^oiire y Teipéfattcç i& le fohdo^ 

ment de fe Religion, :.:.') 

Déjà les Apôtres fiiccedônJ wana Pro- 
'j^héte^ ; éi annoncent par- tome la î terre 
ce qu'ils otiD vu; dé mêihe que lés^Iâiê 
-&'los Jérétnîe piiblioîént loiig-ti^mps au- 
-parâvinr cô qu'ion devoit voir- • Ce n'eflr 
^plus une éûigme que le Chnflâanifme : 
GoitibattU • par les Démons ,. défiguré par 
4es 'MâiivaiS' Chrétiens , attaqué par ies 
'TyÀins', ôuû^^ par les ddomiiie&^^ ^maié 
foujourb-TioSilaimitt deDieU', fl ièlbrrfie 
câU milieu des^I^ngttôd de' féti, ^oâf vtiàt- 
•quer fon coiutia[gë>; il patcounr l'Univers i 
^ de géant; pou^ ailinoncefr fon zde; U 
'sélMce fur -lés i bûchers '& itar.lesiédia- 
iàluds^ pdtlr&ire voit fon intrépidité. 
' ^Si là Religion & caché" dans les antreé 
au tefti^s des perfêcutions, ce n'eft paé 
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qu'elle manque de force, mais ceft pout 
nous apprendre qu'il faut (avoir iè taire ^ 
gémir & (buffrir 1 6c qu'à l'exemple de Je<- 
fiis-Chrifl:, qui s'enfuit en Egypte, le vrai 
Chrétien doit ie fbumettre aux ordres de 
k Providence» & ne jamais murmurer* 
Mais continuons à iiiivre cette divine 
Religion dans (es pro^s. Sans autres 
armes que ces paroles qui font fa &uve- 
garde & fbn bouclier : yiyez confiance^ 
fai vaincu le numd^; elle brife les portes 
du Capitole , en diafle les faux Dieux , 
& s'y établit en Souveraine. Elle parle 
aux Monarques, de fait paroître dans les 
deux le fîgne de fès viâoires; & Conif 
tantin fe fbumet à (es J-oîx , bâtit des Tem- 
ples, & lui fait rendre tout l'hommage 
qui lui efl dû. Elle âfTémblè des Conci- 
les, &(aDoârinepulvérife toutes les eiN 
tours î elle porte par-tout la lumière, le 
bonheur & la paix j elle édifie par (es 
exemples, elle étonne par (es vérités, elle 
guérit par (es miracles, elle embra^ par 
(à charité. C'eft elle qui crie dans les Pla- 
ces pubfiqueis : Peuples, vbéiféz à xms 
Maîtres ; toute puifance vient àe Dittf^ 
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'& rendez à Céfar ve qui appartient à Ce- 
/flwr. iG'eôcllèqui publie que (on Royau- 
me neft pas ck ce monde, & qu'elle ne 
connoit de voyeque la douceur & la peis 
iuafion. Ceft elle qui dans tous les lieux 
&; dans tous les temps montre à la terre 
ides âmes extraordinaires en qui r£(prit 
de Dieu rêfide,^ qui, fous le nom de 
Martyrs, de Pontifes, de Confefreurs& 
de Vierges, édairent la terre, Tarrofent 
de leur fang ou de leurs fueurs,& em- 
baument le monde de leurs vertus : c'eft 
tille qui retient aâuellement des hommes 
vivants dans des e^eces de fëpulchres 
où ils jeûnent, ils gémiffent, & fiifpen- 
dent par leurs fbupirs les foudres que 
jious méritons. . 

On la vit à Nicée, cette Religion toute 
divine, défendïe^ »vec un courage héroï- 
que, la confiibftantialité de Jefùs-Ghrift: 
on la vit à Ephefè établir & déterniiner 
le cplte de Marie : on la vit enfin à Trente 
conftateir le mj^çre inef&ble dp la Tl«i- 
iîibflantiation , cru dans tous les Pays, 
dans tous les tçmps ^ chez les G^ecs com- 
me chez les Latins, & enfeigné publi- 
quement 
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quement par tous les Pères de rJSgliiè. 
Si nous coniidérons maînteiiapt la R^^r, 
Ugion dans ce qu elle fera; HQuvçBfes mer/ 
veilles! nouveaux pro4iges i; Ejile réunir% 
tous les Peuples dans faCommumonj» 3c 
ils rendront honunage à (a vérité : elle re- 
fleurira dans ]e londbeau des,,ÇlMS|^r&: 
après leur a\'oir mérité 1^ gloiçç^^P^W^" 
tre à. la face des Nations inicorruptiUes& 
radieux, elle les enlèvera daps le;s airsau- 
devant de Jefiis-Chrift» Ôc elle lespkcert 
fiir des Trône,s pour fugei: les Trit)uS; 
dïfi-aël: elle tonnera dans tpu^sJeSjCoia^t 
de ryrjivers > & f^ redoutable ypix an- 
noncera les vei^eances du ToUf^Pui^nt : 
die reprochera à l'Incrédule /on aveugle- 
ment & (on obftination; au Libertin^ fes 
dér%l^çients; ai} Riche , & mollefle & fa 
dorçté J au Superbe ,► fa vanité : ,çlle paçoî- 
tra conime Tétpndardxîe Jà vérité : enf^ » 
eUe (e dépouillera de Fefpérance ^ de la, 
foi, pour n'être plus que charité; & c'eft 
dors que s'incôrporant en quelque forte 
enaous, & nous incorporant ave^ Dieu," 
ellepous enivrera du vraibonheur, &hous 
ferons à jamais éminemment heureux» , 
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. EJéwinsUd nôtre ame^i dle^^ eft afle2{ 
gràndb ^ ^pow i^dif des idées- fiiblimes , 
d& repréfenSôïis-^otts cette Patrie célefie , ^ 
éàVdèj^ô^fflésdè'iôtrteâffeaion mortel- ' 
le, tTjmf^brtéë dans 4e fèin d'Abraham , 
ftansfigirrés d'une manière éclatante , àf 
£(Kiié 'k ious' lé^ Sànts que nous^ invo- 
quoiisI,'iious veirrdhs Dieu face à facej 
hoiis ïe cdhnoîtrohs , comme il noua cbn- 
rioît, & nbus nous nourrirons de la vé- 
rité. Alors'le ông des Martyrs & les lar- 
mes dés Pémtents feront changés en des 
tbrrëntsf <k délicfes & de volupté; alors 
n6ùs dë<^iehdrons, pour ainfi dire> au- 
cànf de^tiKHfts. • 

" Parlcîî maintenant , Incrédules , & 
voyez fi trétte Reli^on , que vous ne ceP 
fèz ^outrager, a lès déïauts & les ridicu- 
les qtiè^yotis lui 'prêtez. £ft-ce donc li 
cet affénÀlage de Bizarreries, cette So- 
eîiêtetofiîte humaine', enfantée par la poli- 
tique, & x>ropre à n effrayer que lePeu- 
j3e & les enfants? 11 n'y a, dans Tabrégé 
qur je yiens de faire, ni hyperbole ni dé-' 
(îaA^riàtf V tout èfr thèrVeiHè, '& tout eft 
vérifé:' -■'•--- ■ ■'■-:*■ -\--..-^..^ 
a 



M> B LA R'E'L -) G y ^ N. 



ir 



ilMm V ô mon DiquuJv fiyûf&itséz-yoïli 
plus .king^efn|)$ que dette .R^ifi^ofii^ lé 
dief-d'cBBvre de votre puiffance&devoç 
miféricordes , foit mécoiuuie. & ounra- 
géel Quartd ^t^^ous^ié^ûà des lar**' 
m^] dé vt>s'^8âi^sl cîàand: Féreé?-voug 
rèfltt» les Impies dài«j> te pbuffifeife, Ou' 
lAwèc qaûtA les- écteireirez^youfe ! N'êtes- 
vous pasi le même DièU qui fignalâtes ati-^ 
tréfi^is voi^e Majeilé iur le Mont Sinal* 
3ij fur lé: Moïtt Tabor l Vos MiniftresJ 
lï^ppï&y ViO«lTêniple$abi^dk>anéfe, vos^ 
Sacrements ô4*liéSv vôtre* Eglifè entière^ 
gémiffante ^ &f]^ aucune apparénV:e de 
confblation & de fecoUrs , notre ame dé-^ 
^^éevvotre exiftencè même réduite en 
prbblôme;î»çciiœ cela ^ne ctfe^^il pas v^n*^ 
geance, & tfefl4l |^s capable M^dtèfe? 
vsDtrebofltéiî; :.'-^ '•*" '"[? 

: Maisi W >quej iis-je 1 ^iie dôi€-^*é pas- iS^' 
voir, ô Grand^Çiat,: qûfe voôâ êtes pà-' 
rient, parce :^ MOUS éfçs' étemel; qu'il 
^it vmir iiarteiépSi où vous ne tin^uve*t 
JK5 plus di9 Fbifiirvltf^tenré; un^fen*psv 
Qjùi de.faifif I>Qi$|:eute ^figui^eront kR^- 
gîOttrauevop&siVezfiafëîgnée; un tetî^s, 
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q|^ de £mx Plùlorophes m'éoouterQïit de 
Dbihiàe que ûelle qui efl felomlds élé*j 
ments du inonde Se ielon la nâdition 
des hommes; un temps, où Ton croira 
honorer la Vérité en immolant les Servir 
teurs de Dieti à la vcngéaâce:& aux {^ér. 
jugés?. Les Juifs du temps d'Afluenis &£- 
pérerenti malgré les ordri^ donnés pour 
leur dedruétian; & Efther parut, & les 
délivra. Les Chrédens, pendant plus de 
trois ûèdes , fS'armerent de patience âCv 
decoiurage; & mal^ les ho^nUès per<*. 
iëçutipns « ^e Ciel fë id^clara en leur. fa- 
veur ; ainfi nous e^érons ,'& nous ne 
&rons pas confondus. 

Les pramefles ikites â TEglife font cer: 
taines y &» quoiqu'on Oie attaquer te^eli^ . 
gion de, toutes par»^ jsille. ne cefTe de'iè> 
défendre & de parler condriuelkment à.^ 
la Raîfon : de fone iqû'oh eft réellemenc 
fourd, (i on ne lentend pais. ^ 
. La JR«ligiaa parle dans .les- 'Catéchif^ 
mes quelle mer entre les mains des ôn^- 
fantS) pour les élever à la dignité, des: 
vrais Chrétiens •: k Religion parle pat* 
la; bouche de fès Miniûre» •» qui< enfèi- 
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gnent /ans interrupdorï le Dogme & la 
Morale : la Religion piarte ^ans tes li^ires 
& dîuis lifs Thelès,, où IW revendit 
ifes droits v& où l'o» démontre l'abÀc^ 
dite du Déiftë & de PAthée k ta Religiofi 
parle dans les Mandements & dans les 
Indruftions paternelles de fes Et^qties» 
vrais Succeffeurs des Âpônres : la Reli- 
gion f>àrk dans la perpétuité de jfbnS»- 
xerdoce qui n a jamais été interrompu, & 
dans raugu{l:e Perfbnhe de (bri Chef vifi- 
ble, dont le Si^e eft le centre de l'unité: 
la R^eligioq . parlée dans radmimikation 
publique de fës Sacrements, & dïns te 
foin qu*elle préiid des liiôrfs ôc des mou- 
^ms;: la «Religion parle daas iks.Fêfef^j 
&s Solemnités^ fès Cérémonies » où tout 
eft inftruftif, vénérable & majeftueux : la 
Religion parle dans tous ces iponuments 
eérigés au milieu des Campagnes^ ^ des 
Vilbs,! QÙ Kon VQk {bc^jÇmprgvve &le$ 
-vefti^s^e ôipi^ : la RfiligipR parle dans 
^s SouverainiS' qui la défeodenç, & qui 
font obfèrveu fès Loix :ia Religion parle 
îtiiques cHezJesrIrtSdelaj <8f li?s Idolâtres^ 
oi^: ks Miffîonnwires; yo/Eijt r^nbon^^f : Is 
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Religion parle d' Wje manière (ènfîble dsu^ 
i'gpeiQtnpli^m^u: i^SffPrOphéqes gui ië 
33épftfeotv/&rqui jdep^^ 4ix-fegï 

âsdlssinoiiamndncent céi^ej^ ^^(empsr 
lailêlJglQà pairie çiafià ^nsyps malbea- 
reux Ëcrits, ikuceurs du Déiimis & de 
l'irréligion» puifque vos icandales ont été 
{)tiditi. : Mais^siamiitons ce qu elle iious^ 
4xt vXùrhhngi^i^iidià.à^ Pieu inêaie. 

C H API T R E II. 

]pe la. prééminence de T^^lifi fur tputei 

\.yr. ;. ' .hs autres Socïéiéï. ..V; 

ÀffemWez tome^ lesl>fetifmSi rêtt- 



.'tliflezleur? forcés, cmployei toute 
leur politique & tout leur favoiir poia: 
ibncfér un -Empire, & pour en dmeh- 
ter la difréé V HeWsr quelques ifedes dfe 
|)lW ou de'ttWîris' détrtiiroôB ce fopél*fe 
^tâblMfemétît; & leshleveti» des^Foôte- 
teurs marcheront (îh: lesïilifftbs de cet ou- 
vrage, qui paroiflbit devoir être immor- 
tel Dieu^ parié j & uneEglife fe formèaii 
ihiliëtt d'an Uûivetsi^ériflâhlèV^ur ti^^ 



voir ni terme ni ^Upfè. Q^'ildftbéaude 
trairune Société toutédîviae, eavicomée 
de Puiflances qui s'effi)ix:ént de rextenoi- 
ner , triompher, par la padelice & par 
& douceur, de tous les afTamSytâGfè fb«- 
tenir toujours la même fur. une terre qui 
dévore les générad^m? & ieucsmofQH 
•mentSi VEgli&^ttidBkt^eAiefçxà^Ymr 
me qui puiile s'apptaidir de (on iamiôr- 
•lalité» On c^oit, à voir fcs enfants qui 
* diiparoifTent fiicceifivementy qu elle doit 
f finirai Ton tour; mais , &mblaUe m Soleil » 
•elle ne di^pardimt que pour ê^e lé flaoït- 
beaud'unaiBarefaémifpherle.. i 

^ Bnyapoim d'image plus jsiagnifiçie 
que celle que TE/prit-Saint nous dcMiàe 
de TEglUè : tantôt il l'appeUe. une Co- 
lombe iidelte^ dont JefùsrChrifl: écoule 
toiis les gémifleménts;, & tantôt un Lys 
des vallées, qm charme la vue par & cati* 
deur :ici, eUeeft unetVignequi produit en 
^abondance les plus excellents nufins; ïà^ 
elle efl une Armée rangée en b^Ue, plus 
^formidable que tom les €at^. Les Pro* 
pheteS'^ les Apônes nd tidus patient 
que 4â4£gli& c^Salottioto e» a t>enc^ (is 
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Cantiques^ David en a fàic la matière de 
•ies^PfeaumesjPauU Ici fiijet de fès Epf- 
iresj. Jean, celui de fon Apocalypfe; & 

• tous les Pères , Tobjet de leur admiration 
& de leurs Ecrits* 

L'Empire Romain, tout fier qu'il étoit, 
« ola jamais iè vanter qu'il feroit indef^ 
jruâible, pafcexju'iliemtoit quefès appuis 

• n'étDientqu'humaifis;mdslEgl!{e,aâlirée 
de ralfiftance^continuclle de TEfprit Saint 

: déclareàtoutelaterre,.fànshéfiter, &mê^ 

, me à fes tyrans , qu'elle ne périra jamais» 

' i& qu'elle ne craint ni les (ecouflbs ,. ni les 

révolutions.. Le fông dé fes Martyrs fut 

la (enooice des Chrétiens ; plus on les 

égofgeoit, & plus ils fè muhipfioient. 

- Quelles idées la Religion ne nous don- 

• jie^t-èlle pas de l'Eglife, lorfqu'elle naus 
: parle, dés moyens d'opérer notre Mnil 
> Elle hous^la repréfente comone l'arche hors 
laquelle il n'y a ni fureté ni vie; comme 
Jte centre & la tow^tè de toute juftificatioii 
jSc de toute fainteté; comme l'aflemblée 
des Fidèles quimilitenx (bus les étendards 
^eJefiis-^Chrift* AquiDieua-t-ilditifinon 
.4 TEgliiQ : vous,ête& ma bieii-ain^ée, je 



vouscommumquç£^,Ia vtp:tu^4*.abfi)udre 
fes pécheur^,^ dô gtiérîr lea malade», ^ 
es i^eiTufcit^. les morty? A qui a-c-il dû; 
je Çms avec vous fious^ les jours Gms imer* 
rupdon, &Jufquà la confbmniation des 
fiieçjes? A cjuia-t-il dit: les portes de len- 
fgr: ixe. prévaydcoiiit jamais (^ootrç, vous; 
& quic()nque ne y=<^& ^cowe pas , doit 
ê|2fe regardé cQnviïe un Publicainâç com- 
me un Païen. Ni les RépuNiques, ni les 
Monarclûes >, ni la Synagogue même , 
n^s^nteadâirenc jamais cc^paro|€^ efficaces; 
atâfiiont-ellerpérif & pécidèjEaneUes lorP 
que le moment dé kur décadence eft ar^ 
riv4; Cepbécn d'Empires, epfevelis avec 
leur gloire? Combien de Royaumes per^ 
dus dans la nmc des temps:? Il n^ a que 
cdiiiide Jefus-Chrift qui ft fbudent, parce 
qu'il ii'ëftpa& de ce monde. : 
< rLaJRjeligion âjûtte.à^ces traits, que F£- 
glîièv bien dHféiente de toute autre So- 
ciété, ne brille ni par l'or ni par Targent ^ 
mais que toute û gloirp eft vraiment im- 
mortelle & cçfefte» Saint Lftuitent,. mon- 
trait àiVEmp^reiir YaferiÊn ^IfeS; iréfors de 
r£gli(ç,,nftmitjR>U3 feayoM;^ que des in- 
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fitmes & ^éfii pauvres^; coAmô • ^taât fè!^ 
V<^rifable9 richéâbs; Qk font les VëitUs , iSt 

ifbn led bietià'; les^ morâfioitioni?, dc'itdii 
ks plaifirs^qui font rornement & le mé* 
rite de TEpoufe de Jefiife-Chrift. Elle (e 
glorifie de fès humiliâtk^ssr, «lie fè réjouit ^ 
de iès afffiâionSf elfe é'^rûrichir dé^^doi» 
de rËf^ii^Sâint; n'éomc jatmi» plud îck^ 
^\ qnelor^u'efle'pairoir pludfbible; y^m 
triomphante, que lorfquelle fèmbte dans 
i'âbîeâioi^ plus japulentèr quelorrqa' elle 
n'a éa parcage que la patietice iS(;k>pde» 
ie«. Loriquon là mai»^^ die JDénit^lotÇ 
qu'on raccaque, elle n'oppc^ qtief dek 
âoaf:;eur<. ^ ^ 

La Riligion ne s'en nentpas à- ce furi^ 
pie récit; elle nous expofè les avantage» 
merveilleux qu'cm> trouve dansrrËgHfq;» 
Les Gouvernements , quelque ï^fc.(|a'ba 
les fîippofe^ iklnflueot que Itirregaèneuiri 
ne nous procurent que des bieiis tempo- 
rels; & fbuvent r par impoffibiiicé^ ou 
par oubli, laifTent le Partieulieir daAs FinK 
digence : maie l'Ëgliiè', iiîinp^ d'une fel^ 
Hcitude qui ne s'intetfrom)^ jamais > on^ 
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donne que nés défias fefent réglés cOm^ 
inb rïos aSionS^ elle h»œ ouvre le Ciel; 
Scelle iîe n^lige te Gàùt d'aucutteatne^' 
Avec^qtiel zèle ne s'emprefle-t<elle*pas 
âe nous knipûmm 'krfigtyè: de U Foi-fir& 
que nous tiailtbns yide nous; revendiquas 
cfomme iè$ .ênftnt&^'^'d1nférerflO$m>ms 
dans (es annialesl Avec quel courage ne 
iK)u$ pr^he-t-elle pas fur nos devoi»^ 
&quel inoy<în rfemploye-t-eilepas powt 
hùùs rappelle à nous-même*, éfc pour 
iiousr recdîKÎlier avec Dieul Tantôt die 
tonne» & tantôt elle gémit, Mantfërvit 
yufqu'à ûsf cérémonies mêmes pour j1ôu9 
Intérdleff & pour nous émouvoir* Ces 
prédications * mulripi^s. à tout infiant:» 
ces Loik- qui impofenc/i'dbl^âtioa à.toot 
Fidete âe& Icëi^fibr à !Pâqiies*^ ces. jouvs 
dt pané & d'abfiineiic&v<ïte/Ufl^ttrâir 
iameni on nfbbfèrvé pids r ces jubilé!?^ 
c;onnus (bm ie nom dlinnéeà Saintes^, 
ftiift «fiéabt^elForts poia( appdl^ lespé^ 
ch^urd^^abtanrdeindyens pi^ttr nous Cmo 
tifidt. Elle ei^oyeq ^^les^ chez^lës: Infi- 
dèles , chercher «ne toèbisîégàtféiEJi. Slno^ 
fwmo» maladesr elle déptif^ fe^ Mibif- 
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xàRïj^ ièa Sac£em^9f » pour iK)uapurifier j 
Inique nous mouroQS^ elle ouvre fes 
Temples^ pour npus y donner un afyle; 
& âans jce fàârifice ieedoimtilei^H'eUe oSkt 
chaque jour pour tdus ks hoiiimc;^^ elle 
nous reconnEmnde , .& elle âippUe Jefiis*^ 
Ouîft de nous appHqber le fruit de & 
méditation. Oàibmles Sociétés auffi bien* 
ûs&nt&s , aui£ coi)9pati(&ntes » aulli zé- 
lées? jufques dans, les ianuUes les plus 
unies on oublie bientdt les parenyta qui 
"tiennent à mourir. 

D'ailleurs TEglifè^ (ans être concentrée 
dans un Pays, comme les Républiques^ 
les Empires:, s'étenâ par-tout , embraflb 
toQL'SoaMhiiftereîs'ëxe^ dans tes qua- 
ve parties du Monde, 'oà . rôa ibaptifè » 
tA Vcé prêdie. Elle réunit le Giec & 
a'Indîdi^ FArabe & IHéhreif, TEuro^ 
péen & l'Améric^n; de forte qti'eftptf- 
4ourant toutes les Répons â^ XkJmvçxBi 
on eft toujours fur de la voir. Elle flft .}$ 
Vilfôikuée'fùr' une i^ontagoe, jStdontles 
ibndenxefit5fbntétemel&' . 

Les Empires variem fiûvaoi l» t^gm 



des maicres qui gouvemantt; les mis: plus 
pë&bks^ les autre» plus agités ^ donnent 
aux Peuples des alternatives de bonheur 
& de malheur rau-lieu que TEglife^ ayant 
fiouî<MBrs. les mêmes^ (ktuts, toujours la 
nême àffiftance de l'Efprit - Saint , to^^ 
îoats.lc même Chef, n'enfèigne que ce 
qu'on prêdxoit du tenq>s des Apôtres* 
Qu'oaliièr£vangife, lesËpîtres de ûinc 
Paitf, de fiifit Jacques, & l'on Qx>uvert 
fes Sacrements diffingué^ d'une manierç 
daire; & prédfë; on trouvera l'honneur 
qu'on retskd aux Reliques autorifksr fe 
Purgatoire déf^é, les Indulgences éta^- 
Uies t de fbtte qu'il eft très-fkdle de com- 
battre les Protbftants par l'Ecriture Sain* 
«. Selon l'Evàngile^ il y a des péchéf 
remis dans ce monde & dans l'autre r& 
il Gm. s'accorder avecies adver&irespen* 
dam qu'on eft ici-bas,, crainte d'être jette, 
à la mort, dans une prifbn dofit on ne 
ibrt point jusqu'à ce qu'on ait payéla jier^ 
lûere obole. Tout c^. que les Miniftr^ 
délient fyr la terre , eft vrainient déUédans 
les Cieux; Se les: péchés qu'ils rçtiernieçt 
jfoat retenus f de npême que ceu]S(^ul£B 
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reinettent ibm remis. Selon les Adks des 
ApôcreSr on appliqnoii: fin: les in&mes 
des linges qfti avoiem touché à St. Paul ^ 
êi ils étoient guéris. Selon St. Jacques y il 
fiiut appeUer les Prêtres lorfqu'on eit ma^ 
kde, pour qu% faflTem des^^ onâtotis^ & 
iés joutes ferci^ ef&céé&: & 4kA durdte;^ 
C'eft donc le ntôme enieignement^ns 
PEgliTe j âc Clémetif XQI , au{oiird-hui 
gloriëufbnenc âdîs fur k Ct»be de Jdiht 
Pierre, ne qxâî Se néfnrêdie que xe que 
|)rofèflbit Benoit XEV; de mêotie que d& 
Po^tifè d'heureûfèifnéfndre,€Voitiai9t 
de QéimÊm XII : de Cotte qu'yen parcôu^ 
tmt tous ks Papes^, on trouve la même 
troyance & la même doârinë. Allez au 
Mont-Liban , nous cxk la Religion ; 8t 
vous ttowérêti malgré k' différence da 
Rit MTaroùite^ les mêmes vérités que Ro 
ine, More de tous les Fidèles ^ annonce 
& prêche (an$ altération.- Il n'en eft pas 
ainfid^sâiverièis Sociétés qui partagent 
fe inonde r éc dont tes unes de(potiqaesi» 
RleshtottêS démocratiques. Ont une ma- 
niei?6 IxHite àèfférente dé fe gèâvemfen 
ïeiteeflll*ËgIi(è doût nous avoâ&le hùi^ 
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heiir d'être ttifembres, à qui tious unij^ 
fiilt à celte ijw ^iffre dàt» le'Purgatoî^ 
re, & âcellequi triomphe dans les Cieux^ 
iiôus met étt communion avec les Ëlu^ 
de tous le$ PSayi? & de tous les temps; 
Teileeft cette E^ife S laqueHe nous de*- 
vrièns'être înviblaMement attachés, dbnt 
fioliif dcvonsi'ref{ieÊter4ès^ii(ages & lei 
Lbtfcv & embiMetlés Auteîs commb V^ 
fyle de notre bonheur, & que nous ou- 
blions, & que peut-être nous méprifbns;- 
On auroifhohte dPigndrèl: le kngage & 

motùes du monde, & fes çoumtnes; & 
Ion fèfeit "gloire^ dé ne ^s fivôir les 
>ours d^ j^ÛQfe,cd&Solempite» & tout ce 
que rEgïife dkerve. Nous ne nousinté- 
«e0bns tk àofes';pems;ni^à;M gaias;',^1é 
è ! ($9|<«pl«^»s! m. \ Tes ^vââptee8.flqi>à 4 

9wMi arrW$( qjti!un Sauv^ ne.le ietoi^ 
parmi noufi^ loi^^RgligkurabÈauiiatisinfi 
jîi#rep.i>cwis p^rle^i^ aoMsreV^iflor {ki 
d«â vdfpcwdsi^^ févéaetneoGs qui 

^evroîent nous: ûrâ{^per $^ .nous* tùiàd^- 
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vons fàœ craindjre , & ians,€i|)érerr que 
des biens où des ni^ux ^ durent \xr% 

înftanL : . r ; : 

Eft-cc là ce que l'Eglife devroit attea- 
dre de nous? elle qui nous a engendrés^ 
elle qui nous nourrit des^ Uyres Saiats., 
f^ de la diair même de Jefiis-Chriftj^e^e 
qui ne ceŒb de, nous inftniiriç»de nou& 
avertir > de nous menacer^ eUe , enfin» 
qui (e muldplie en autani: de fecours que 
nous ayons de befbins. Quelle ingrad* 
tude, ob plutôt quelle ftupidîtél ,jf , 

G H À PI T RE; ri 

'' De PeMéllewe He la Fat 

OTo^ la Foi^de nJai«ers^ & Mi n'y « 
plu$ âtuiolte ni ^écé!^G*èâ {tai^ elle 
que jci l'égtïey nms ^t h Rdigioh , ^ue 
î'édairé Ies^e^ritS'^'& quej^fevé teéliK>fn- 
ihes à la gloire de commuiiiquer avec 
Diço;. Qu eflKe qui peut, ea difet, &ns 
le lecours de la FoivVttVemr/înfqu'ao 
Trdn^ de l'Eternel? Notreimaginationv 
Vi^tKRïdr nofi ieos^ smrejraiTant eovH 
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roimée de ténd>res & toujours limitée » 
nom ni le mérite, ni. la verni de nous 
ipirituaUfèr au point de nous: unir à TËcre 
des Eores : mais par h Foi nous deve- 
nons des créatures dun ordre tout pri- 
vilégié, nous nous dépouillons des idées 
corporelles y nous méprifbns la fîjgurede 
ce monde , nous nenvifigeons que les 
biens immortels. Se nous entrons dans 
une fàinte familiarité avec la Divinité mê- 
me : par la Foi, nous déchirons les voî- 
, les grolliers qui nous dérobent, h pré- 
fence & Taélion du Créateur : par la Foi^ 
nous entt'ouvrons lesCieux, & nousap^ 
percevons toutes hs grandeurs & tour- 
tes les merveilles du Tout-Puiffant. 

Le ftm ne peut, fans là Foi, honorer 
dignement Flnfini. LaFoi eftlefèul & 
véritable hommage par lequel notre ame 
reconnoît fà^HelIe, fa dépendance, Se 
rend à Dieu ce qmkii^partient, en lui 
iàcrifiant toutes &s lumières. Eh quel 
Etre ièroit Dieu, fi nous ne devions pas 
adorer ûl Puiflance en tremblant , & nous 
(bumettre aveuglément àfes volontés t 

Là Foi n'eft point «oq illtifion > lotf 
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«qu'elle a des fondements. tel$ que ceux 
du ChriftiaQifîne» Plus oA s'y. livre , plus 
«m eu raifonnable» Vos . témoignages i 
s'éorïé le Prophète en parlant à jDieu^ ne 
&uroient être plus évidents» Tous les 
iiecles, toutes les générations ^ tout 1X7- 
tiivers^bnt concouru à afFemur la Reli- 
jgion d^une manière inconteflable, & à k 
faîrb reconnoltre comme ayant tons les 
-Caraâières divans. Ses ennemis ihèn»?» 
in croyant la détruire. Font confirmée; 
tels que rEmpereur julien, qui fitacconi- 
fîKr' la' Prophétie contre jértrfUcm y en 
^efforçant inutilement (te rebâtir cette 
Ville infortunée* t 

Toutes lès Sciences qm n^onr ^otnt 
npport à la Foi ^ quelque luminetifes 
qu'elles nous paroifTent, n'ont qu^n ôh- 
^et fini & qu'une utilité momentanée: 
maë$ la Foi^ fiipériéuré à toutes les corn- 
î)inai{bns & à tous les raifonn^iisnt^, 
s'étend plus que le ciel même. UUnivers 
iàns la Foi neft qu'un problême; &les 
liommes, jouets des ibpfûfines, despa- 
raâoxes, des conjeâtures, n'apperçw- 
vent qu'à travers des ombres ép^es ua 
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Dieu, que tantôt ils appellent Hûzard & 

* tantôt Nature.: |Ce fié font point îd des 

•hypôthefes , fruk de Tenthoufiafine on 

de l^a^àtion .: ces tnalhéurs fe réali- 

*lefcit jufqùés fous nos yeiec dans cette 

'foule d'incrédules qui fè difent Déiftes, 

mais ftns fkvoir ni ce qii'ils entendent 

par ce mot, ni Ce qu'ils croyent &Sr 

;ffliqtièr^'' '^::/ / ' ■ 

Que rhottîtne dft'grârri Idrfiïu'i! ej(lanf- 
'më par la F6i !; ii'filue de loin fe Patrie , qui 
eft le repos deDieu même jil regarde d'un 
joeil dé méprfe fes* biens & les honneurs^ 
il né foupirè qif après Thêritagedes Saintsr; 
Wdéûe t^tes les^Pùiffahces de l'Ùnivéïi 
^^îe tt<mbïér', 'fort ccfcur êft entiérèmettt 
^ékàché delà terré: toujours p^êt aie dé- 
«pouiller du corps de màit qui Tadcable^ 
îl àe voit que Dieu, H n'ëntèridqueDiert^ 
^ ttèf'vit que pôitf DîèUr Si l^rtvièiit Itii 
i^reV c^Mimé à Job, ^é ftà trtftq^^ 
%tfit corrfîimésf Jpâr le feu du ciel,' que lèft 
•enfants fobtécràfés fous les rmnes d'une 
'maifon, que fi femme expire; il répond» 
•q^ue la volonté de-pièufoitfaitd ' ' 
^ O»'voit c]^il i^t^pàsMid^iieffio^ 



d une Foi marte , mais de cette Foi à 
qui faint Paul attribue la padence, le cou* 
jrage & lobéifTance des Juftes de Fandeii 
Teûament : car la Foi, vraiment don de 
Dieu» & germe de bien, fait opérer des 
chofès admirables. Sans elle reô>rit n'au* 
roit point de {acrifices à faire à rÈternel, 
ôc il ue doit pas mpins que notre cœur 
iine fbumiinon entière à celui qui Ta foj> 
xsiL Ainfi, liommès préfbnipiiieux, qui 
infùltez à là Foi, & qui la rejettez com- 
me le partage des âmes pufîllaninçies, di- 
tes-nous pourquoi votre raison bornée 
devra denieurer rebelle à 1 autorité, de 
]pieu , & pgf. qpel 4roit ejlç prétend ne 
trouver riçii.qmir^jSce djins leÇîVpycs 
de la (Uprême inte^^ence. N'eft*ce.pas 
imiter ces homme$ , qui , reflerf?és dans le 
petit eipace d un cachet, s'imagineptêtre 
MoQarqueS;^ çQtntnandeir à rU)EÛv^rs? 
Malgré toiitce que; la kpljgioa noiis 
dit de la Foi, elle qous priveroit de {ôa 
plus bel éloge , fi elle omettoit de nous 
apprendre qu'on participe en quelque 
'forte ària préfcience à^ Dieu même loriF- 
fu'oa. agit par la Fol Oovoitleretpur 
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d'Elie^ comiTie :s*il'étoic déjà préfent; là 
Rérurreaiofa aes'M*oijts ; comme fi eUe- 
arrivoit maînténâhtj îe Jugement der- 
lueri comme s'il s'exerçoit a£hiellement; 
Ja vie bienhetireufè , comme fi Ton en 
étoit déjà ,en 'pofïeflîon ; on voit Thom- 
mè qui expiré i plys. vivant ^ue lorsqu'il 
exiftôit dans foh coi^s mortel; on voit 
tous les événements, tous \^s ficelés » 
toute la Nature, aux ordres dun Maître 
qui ne celTé' d'ôpêrër. Ainfi la Foi multi* 
plie les connoManéës, développe l'ave-' 
nir , reiîîjriit'-ramfe d'idées fublimes , ^ 
nôîis procuré mille moyens de nous édi-^ 
fier & de ijiéditer : ainfi la -Foi nous 
rend raîfbn de toutes leS révolutions, de ' 
tous les faits, dcbt iés' homiîiés chàrpels . 
n'âpperçàivën^ni la caufe, ni îesreflforts : 
ainfi la Foi règle hps paf&ons, & nous 
élevé au-deffus de fUnivers„& au-deflîis 
de nous-mêmes : ainfi la Foi nous rend 
précieux le langage de la Religion , <Scnous 
en donne rincel%ôiice, : ; 
^*Mes amis & rfies parents^ que j'ai vu« 
Aïparoître , né tovx plus 'morts à mes 
yeux fifdrèeïlemyitt'lâ Fôi^Jé les âp- 



Çerçijis diis cettej fe^aalîïj^ 
prit^,; oii les uns çxpignt'j[^^M^ 
les auôres > éniwcs d un tgjqrént aè délices , 
gourent des cbnfolaiions ipçf^bles y & 
où plufieurs, accablés de. toutle 
la Juftiçe étemelle ^gémiflepît ^jatnâ|^'i^5^ 
aiicua çfpoir. Jùxj . la Fpiy télfç^ ^\^ 
vertu d'Ezéçhîd, qiii fit j^pir à/ij^o^fervi-' 
teur des chariots de feu & des «rniéçs 
eiitieres au milieu des ^s.i^rubus décou- . 
VSÇ UM ,inuj[timdf? d'4ftg!^>^i>^4^efit,^, 
AOi?îejfur«é , ^ jqui^nQ^^ss^^ç^djBnt cç^^, 
trpïes.t^éatjpQs;& Içs.^oft^d^^ e]î)rit&^ 
rejbelles, dont la m^çe aç i^?*"^ ^^'^* 
nous . f^Çî périr. L'mçrédu^ sf çn mx^ 
quç5 mais.ixniié^ être- 

cpndamtié^e .r.^^{ j^goi^pt fe ||i:ç{>ajre^^ 
Içs'abymqs y^W^u^^ déja^eiD^^ j 
férribleparpît ;,^|bx^^ iès ;yeiigçance^i'& 
nçlaiflè à iWereipelle que ïaVagp & le- 
défefpoir. I)éja ççf ' Univers a di^aru, & 
il nereftè de j[;ous nos biens, de tous nos 
honneurs, dé tous,nos. |(rôj|efs, que- ce 
principe indef^éHJiie gi^^ i(ubfifte, ea 
nous, qui eftrêfnahakoa^ 
iuprême^.À.qui retourné à â ïource * 6» . 
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pour fùbir la punition de fès forfaits , ou 
pour recevoir la récompenfe de fes boiir 
nés œuvres. , 

Le Phyfîcién,"fî Ton peut employer id 
une comparaifbn, apperçpit dans l'Unie 
vers une multitude d'objets & de mer- 
veilles , qui échappent aux yeux du vul* 
gaire; & le Chrétien ,:atoînîé parlaFoi; 
découvre dés miracles & des m3rftefes* 
que les Profanes ne connoifTetit point* 
L'Incrédule le promené dans ce monde 
comme dans un Pays où ^out eft cafud! 
& fortuit; mais l'homme de Dieu nêvoiir 
pas remuer une feuille ou un infeâev fans» 
reconnoître une main toute-puifTante qur 
ne ceffe d'agir. L'Incrédule fè regarde 
conune ifblé fiur cette terre » ne fe con&- 
dérant citoyen, anti ou parent v^ue par 
titt pur hâzàrd^ mais Je-Difcipîe de la Foi 
le trouve en'!&ciété avec roussies Saint&J 
avec tons les Anges, avec Dieu même; 
& cette idée le conible, l'enrichit, &, l'é- 
levé au-defliis de toutes ks ciK>Éscréées« 
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CHAPITRE IV. 
Des Lhrts Saints. 

Ci'Eft. dans ies Livres lucres qu'on 
trouve k langage dç la vraie Reli- 
gion : c*eft-là que, tantôt finople &tantôt 
i^blime, mais toujours merveilleuse, elle 
corrige & elle inflruit : c'eft-là que, fous 
lé nom de P&numes , de Cantiques & 
d'Epînres, elle élevé lame jufqu'au Trône 
de l'Etemel: ceft*là quelle rapporte lliiP 
toire des prodiges ài Tout-Puiflant, & 
qu'elle manifefte fes vengeances & ies 
inifericordes : ç'eft là qu'elle parle com- 
me l'Oracle & l'Interprète du Très-Haut, 
& qu elle &n£tifîe les Abraham fous la 
l^oi de nature, les Moïfë fous laLoi écri- 
te , mais comme appartenants à la Loi de 
grâce. 

. Que fut le langage des Philofbphes en 
comparaifbn des Livres Saints! On nap* 
perçoit, dans leurs Ouvrages, que quel- 
ques lueurs de vérité ^ à travers les om- 
bres 
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bres du menfônge & de lorgueil. S'ils 
iii&nt que iWe eft immortelle, ils lui: 
deftinent un Paradiç tout terreftre & tout 
charnel : s'ils reconnoiflent qu'il n'y a 
qu'un Dieu 9 ils le regardent comme un 
être incorporé avec (çs créatures, & qui 
fait en .quelque ibrte partie du foleil & des 
èiéments : s'ils exalteât les vertus, ils leur 
donnent la vanité pour principe & pour fin» 
Les Livres Saints ont bien une autre 
manière de s'exprimer : tout y eft confè- 
quent, tout y eft vrai. Adaiç.y paroît 
comme le premier anneau d'une chaîne 
mervçilleufe qui aboutit à Jefus-Chrift; 
& lodqu'on y parle de Dieu, on recon- 
noît quç c'eft Dieu lui-même qui a diâé 
les paroles^ Cç ne font ni des vifions ^ 
ni des iyftênies ièmblable? à çei^ de i^os 
Beaux-Ëiprits; mais, des vérités fimples» 
Se tout-àrfait analogues à l'excellence de 
l'ame & à fes defirs. Moïfe, Hiftorien 
iidele, ne rappone que ce qui étoit con- 
nu, que la tradition de toutes les JFamil- 
lesj de forte que fes Livres nç peuvent 
être foupçonnés d'in]ippfhu:e que par ceux 
qui font des inipofteurs^ 

C 
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Il Moit que le langage de la Religion 
eût des caraéleres divins : & combien 
n'en a-t-il pas! Les Prophètes & lés Apô- 
tres ont fcellé de leur fang les nfierveilles 
qu'ils ont annoncées ; & leurs Ecrits » 
malgré la flireur des pérfëcudons , ont 
triomphé des flammes & de l'oubli» & 
fe font toujours fait voir fans la moindre 
interniption , comme un Livre tracé par 
la main de l'Etemel , auquel on ne pou- 
voit ôter ni ajouter fans être retranché 
du Livre de vie. 

D'ailleurs « quel Ouvrage dans ie 
monde a les prérogatives de la Sainte- 
Ecriture? Ses ennemis même font ceux 
qui en «ohflatent avec plus d'évidence 
l'authehricité. Les Chrétiens trouvent 
chez les Juifs la' même Bible dont ils dé- 
fendent la vérité, comiTiê les Catholiques 
'voyent entre les mains des Hérédques le 
même Evangile qu'ils affûtent être divin. 
Ainfi les Catholiques ne peuvent être 
fbupçorinés d'avoir fabriqué l'ancien Se 
le Nouveau Tefbment , ou de Tavoù: 
feulement altéré : ainfi la Bible ^ qui ne 
parle que des Juif9^ exifte entre les mains 
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des Juifs comme un Ouvrage fàcré, qu'ils 
nçnnQnt de père en fils fans la moindre 
interruption. Que ceux qui ofent contef 
ter la vérité des Livres Saints, citent de 
pareilles autorités! Mais, chofe étrange! 
ils ne peuvent rejetter l'Ecriture que par 
le plus af&eux préjugé; ôc ils traitent de 
préjugé la foi qu'on ajoute , ou plutôt là 
conviâion qu'on a de fon authendcité» 
c'eft-à-dire, qu'ils préviennent ce qu'on 
doit leur dire, dans la crainte d'être con- 
fondus. 

Les premiers Chrétiens étoient fifra]^ 
pés des vérités évangéliques, fi pénétrés 
de refpeâ pour la parole de Dieu, qu'ils 
plaçoient le Nouveau Teflament dans le 
Tabernacle même, & qu'ils fè fàifbient 
enterrer avec ce Livre Divin, comme 
avec l'Aâbe qui certifioit leur Foi , qui 
leur a(ruroit l'héritage de Jefus-Qirift, de 
qui devoit être le germe de leur bienheu* 
reufè immortalité. Que ks temps ont 
changé! il femble aujourd'hui que le Tef^ 
•tament du Sauveur ibit un Ouvrage qu'on 
peut fè difpen(er de lire & d'avoir. Oa 
a oublié que les enfants doivent cgnnoî- 
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tre le Teftament de leur père, & fè con- 
former à tout ce qu'il prefcrit : on a ou- 
blié que l'Evangile contient la diipofition 
que Jefiis-Chrift , qui nous a enfkntés en 
moiurant iùr la croix, a &ite de fès biens 
en notre faveur j qu'il eft le titre en vertu 
duquel nous pouvons être fauves, le Re- | 
giffare authentique où font infcrïts le ju- 
gement & l'arrêt de notre juflificatian, 
la règle enfin de la Religion Chrétienne 
dont nous faifons tous profeflion. 

Si l'on recueille tout ce qu'ont dit les 
Pères de l'Eglife ôc; fès Doreurs à la 
gloire de la Sainte-Ecriture; quels témoi- 
gnages ! quels éloges] quelle invitation 
de leur part à tous les Fidèles afin qu'ils 
fe nourrifl^ent des Livres Saints ! 

Saint Ambroife dit qu'il faut chercher 
Jefùs-Chrift dans les Ecritures, & qu'on 
ne le trouve mieux nulle part. 

Saint Jérôme dit qu'il faut apprendre te 
Sainte-Ecriture dès IVnfànce; & ilcon* 
feille à une Dame Romaine dç changer 
l'amour des pierreries & des habits de 
foye djans celui des Livres Saints. 

Saint Auguflin dit qu'il faut écouter aP 
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fiduement la parole de Dieu dans TEglifè , 
. Se ia relire dans les maifbns y & que fî 
quelqu'un eft teUement occupé qu'il ne 
puiflTe trouver de temps pour l'Ecriture 
Sainte avant fon repas, qu'il ne néglige 
point d'en lire quelque çliofe en le pre- 
nant, afin qu'en même -temps que le 
corps eft nourri d'une viande matérielle, 
rame le fbit de la parole de Dieu. 

Saint Grégoire, Pape, recommande 
aux Fidèles de ne pas négliger les divins 
Ecrits, qu'il appelle des Lettres que Dieu 
lui-même a bien voulu nous adrefler. 

Saint Bafîle dit que le grand moyen 
d'apprendre nos devoirs, eft de méditer 
Se d'étudier les Ecritures divinement inP 
pirées3 & que quicopque fe fendra foiblc 
& dans le befbin, trouvera des remèdes 
proportionnés à fes infirmités, sllierend 
cette lefture fiimiliere. " 

Saint Jean Chryfoftôme dit que tous 
les maux viennent de ce qu'on s'imagine 
qu'il n'y a que les Prêtres & les Religieux 
qui doivent lire l'Ecriture Sainte, & que 
c'eft un grand précipice & un profond 
abyme que d'i^orer l'Evangile. 

C3 ^ 
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D'ailleurs , les Evangéliftes n-ont-ils pas 
adreflTé leur Evangile à tous ceux qui font 
chéris de EHeu & fàints par leur voca* 
tion? Toute Ecriture infpirée de Dieueft 
utile pour enfeigner ^ pour reprendre « 
pour corriger ) & pour in(b:uire dans la 
juftice , afin que Thomme de Dieu (bit par* 
feit & difpofê à toutes fortes de bonnes 
œuvres. Ce n eft pas que nous voulions 
prétendre, à la manière des Hérétiques» 
que chacun fbit en droit de lire l'Ecriture- 
&inte pour en juger : à Dieu ne plaifè! 
il faut la lire avec la fbumiffion due à TE- 
glifè , & uns jamais contredire ce qu elle 
a décidé. 

Quand on penfe à la grandeur de Dieu « 
à fa puifTance , à fbn immenfité , toute la- 
tne fè réveille ; & dans un étonnement 
quelle ne peut exprimer, elle apperçoit 
la parole divine qui conftime les Livres 
Saints , comme la confblation des bons , 
la terreur des méchants, la fèmence de la 
grâce, le rayon de l'immortalité, la vie de 
notre vie, la lumière de notre raifbn, le 
miroir des vertus, le ciel de notre ame. 
Qu'y a-t-il en effet de plus grand, de 
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plus augufte^^de plus lumineux, q^e ce 
qu'a difté l'Efprit-Saiat! Que les.PoÇtçs^ 
que les Opateuw , quç les Philofophes , fè 
taifèat \ tout eft humain dans leurç produc^. 
dons : au-lieu que dans les expreffîojis de 
l'Ecriture il ny a. rien, de charnel. Elles 
embrafènt, elles raviflent^ telles pénotreQi; 
jdques' dans la moelle des iO^» jufgites 
dans les replis les pbislècretsi flucœur} 
elles font plus doucesjquele miel, plus 
précieu(ès que lor ; elles font la voix de 
la vérité,. & elles ont. retenti dans toutes 
les extrémités du oion^. La Loi du Sel* 
gtïeur «ft parMte> àrle Prqphetejelle 
convertit les ameâ < ^ . ^^ni^. k fàgefle 
aux petits > eïleiir^p^Kd kîff^^ dans les 
coeurs , elle eft pHre> éle 4çla|re. les yeux. 
. Mais quelle fbirçe n'a-t^eUe p?s , lorC 
qu'elleagîdur les^ariiesi Ceft die qui en- 
couragea, les Madycâ v qDi mima les So- 
litaires, quiilSpàra IWatttjdwpwe^ le 
frère de la feur, pour nse les unir qu'à 
Dieu feul:<:*eft elle qui tonnera au pre- 
mier moment , ébranlera l'Univers jiifques 
dans fës fondements, & qui repr^i^iîrft 
une nouvelle tetre & de 09uycètt$;cignï^ 

C4 
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aprèç avoir roulé ceux-d comme un li- 
vre, felon fon expreffion ; d'eft eile qui 
fera farrêe formidable contre les pécheurs, 
& le bouclier des fUftes : c'eft elle enfin 
qui, auifî fàinte &; auifi (acrée que Diea 
jméme, mérite tous nos hommages Sg 
tout notre amour. 

Maisjevoudrois bîeniàvoiircequel'Hii!^ 
foire pro&nie oiSre de fi merveilleux poui» 
nous intérefler, & pour nous captiver. 
Ses traits les plus touchants valent-ils cet 
lui d'Ifaac,de Jacob, dejofeph? Ses pro^ 
digès ibnt-ils à comparer à ceux de Moï^ 
fe*^ & fa Morale pe^-elleiè mettre enpa^ 
rallek avec rEcritùrerSàinte? Ici c'eft la 
verm du Tôut*F^Mknl, fa fagefie, fa mt^ 
ferieorde^ dans toute leur étendue; M ce 
n'eft qu'une politique purement humaine, 
que des rufès, que des erreurs : ici cefl 
Itiifloire d'un Peuple toujours adorateur 
du vrai Dieu; là c'^ ridoâtrie laplusffai^ 
pide & là plus af&eufe. 

D'ailleurs n'eft-ce pas dans les Livres 
Saints que nous- trouvons les tkres de no* 
tre véritable grandeur; que nous voyons 
«tte généalogie conumme qulnous do«r 
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ne, à tous , Adam pour père, & la terre 
pour mere*5 que nous appercevons une 
Providence qui veille (ur chaque homme 
avec une attention merveilleufe; que nous 
découvrons la gloire & le bonheur de 
notre deffinée ; que nous apprenons à 
bien vivre, à bien mourir, enfin à nous 
rendre dignes de régner à jamais avec 
Dieu. Le Libertin puifè, dans la Sainte 
Ecrimre, les moyens de fe corriger; le 
Jufte , de fe (anâifier encwe davantage ; le 
Philofophe, de s'humilier; l'Ignorant, de 
s'édifier : le Pauvre y trouve le pain delà 
grâce, préférable à tous les biens terref^ 
ireS; le Riche y lit quel doit être i'uâge 
de fes tréfbrs. En un mot, il n'y a per- 
ibnne qui , par la leâure des Livres Saints , 
ne foit éclairé, enrichi, coniblé. Us en- 
fôgnent auxRois l'art de régner, auxPeu* 
pies celui d'obéir : ils infpirent la patien- 
ce , l'humilité , la douceur ; ils relèvent 
nos eQ>érances; & par-tout ils nous of- 
frent des modèles dignes d'être admirés 
limités. 

Eft-ce là le langage des Romans , qui 
ne ten^j^u'à corron^re les moeurs? e% 

C j 
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ce là celui de la Philofbphie moderne ^ 
qiii n'a pour objet que d aveugler lelprit, 
& de le précipiter dans unabymededou* 
tes & derreiurs? Tous ces fyftêmesfbr 
la création du monde, &r fon esdftence 
agnelle, fur fà durée, ne valent pas une 
ligne des Livres de Moïfè, ce grand Pa- 
triarche, qui, fans détours, fans verbia- 
ge, dit clairement, en Auteur infpiré : 
Dieu créa l'Univers en fîx jours , & le fèp- 
tieme il fè repofà. 

Si nous parcourons le Nouveau Tcûsh 
inent; quelle vérité! quelle noble fimplî- 
cîtéLOn fent que c eft la SagefTe Etemelle 
qui parle; que ceft elle qui enfèigne aux 
hommes le renoncement à foi -même, 
cette morale que tout TAréopage avoir 
ignorée. Oh fent que ce Livre renferme 
plus de merveilles que tim contient l'U- 
nivers , & qu^ doit ^iritualifer & prefque 
divinifer ceu^tjui le méditent & qui le prati- 
quent. Quel triomphe pour la Religion, de 
n'avoir point d'autre éloquence que celle 
de l'Efprit-Saint, d'autres expreflions que 
tielles que Dieu lui-même; a .confàcrées I 
gommes téméraires 9 qui oie? altérer :U& 



langage fi divi», j& fubftituw 4ç$ mots 
âfioaix à Ja place ^^ ceux qui fetroùvent 
dans rEvângile, vous âgiffez coiiime ces 
oofantaqui croyent (ùrpafler le tonnerret 
par leurs fbibles clameurs. Le SeigneuiT) 
vous eîcterjpwkçra .c^^jme ?^? pirQfeqar 
téurs, indignes d'aiiapn«er.fts miféricor-j 
deS&fe^fdftices. ^^ [ 

' H ny a pasuû mot dans l'Ecriture f 
qu'oane doive lire avec re^eâ : il n'y en 
a pas un qui ne ibit une fpùrce de:lua!iie- 
çes & de.confplatiQns. Ah! fi nous poin- 
vions interroger nos Pères, que ne nous 
diroientnSs pas des ûvàntag(èsqu'6h goûte 
en méditant Içs Livres Saints! C'étoit le 
tréfor de leurs'fàmilles ♦ ainfi que leur règle 
de vie; Mais, iàns^emonter ii haut, l'Ë* 
gli(è nlanhonce-trelie pas JQurneliement à 
cous lesFideleslavénéradpnqu'bndpitaa 
Nouveau Tdïamfnt? Avec quelle humi- 
lité le Diacr^e neièpréfentert-ilpasaupied 
du Prêtre pour lui demander lapermiffion 
de chantçr le iàint Evangile ? .avec quel re- 
cîUçiUement ne 1 enceA^-tril «pas commcr 
Tx^bjet le plus pyécièBX? avec quelle di- 
gWténe]qpréfente->iij^,pQUj:^eb^ 



Std on inculquoit de «bonne heiçre ces 
vérkés aux jeunes' gens; fitousles Gicallé* 
ges, à l'exemple ^ rUniverfité de Paris t 
ôvoient pour méthode de foire apprea* 
dre chaque jour aitx Ecoliers ^elqtief 
verfèts du Noliveau Têftartieht, ôri iau- 
roit de bonne heur^ que te Langage de 
la Religion n eft point un difcOûrs qui fe 
perd dans les airsj» mais * une fentence^ de 
nâe ou de liiort, & que quiconque le mé* 
prife, ou te négligea périra. 



CHAPITRE V- : 

De la ChariPi. 

LA Religion eft cet arbre myftérîe«3t, 
dont parle Jefilsf-Ghrift dansTEvan- 
gîle, qui couvre defes branches la fur- 
fece de la terre j & laCHàritë enfeftlafeve 
& la vie. Sans la Charité , cet amour di* 
vin qui embrâfle & vivifie, tout eft ftéri-i 
je, tout eft îiiort* Lès Martyrs ne font 
vénérables, «que parce qù*ils eilrentpour 
principe la Charité : les Pères de r^fife 
HLomçm, àno» homitiages, que pftrcs 
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^ta'iis* {\xp&^pkms de Gharké. CeÂ Is 
Chanté quenons louons!, que nous ad^ 
mitons v' <jae nous invoqu<xis, lorique 
nous&kbnsle panégyrique des Saints, 
Se que nous réclamons leur întercellion. 
Je liwerïifÎB'fnôrt colrps aux flammes vdit 
TApôtre , je dontftrôistout mdn bien aux 
pauvres, je parfeftfis'Ie langage deshôm^ 
mes & des Anges/ j'àurôis enfin la Foi 
qui tranfpôrte les montagnes ; & je ne 
ierois rien» fijen'étoiâ animé par la Cha« 
rite. ''\ '■' ^ ■> -^'^ '-' • -: 

Ainfi tous ces hotnmes qui nous en 
impolènt pair leur (ài^ôir, par leur répip* 
tatiôn , ou parleurs estploits , ne font que 
des morts aux yeux de la Religion, s'ils 
n ont réellement la CSiârité. Quel cbai> 
genient dans le mohdëcétte'idééti*dperè>* 
t-ellepas! 

Tout périra , tout fera dévoré par ce 
feu vengeur, qui, minifïre des volonté* 
du Tout-Puilfant , viendra confîimer la 
cupi^té des mortels, détruire leurs ou* 
vragés, & i félon la belle e^reflîon de 
Aînt Pierrç, purgo" les Cléments : lé Foi 
toême coB^ ^ t»arœ qu'on verrai YEf^ 
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pérance s'évanouira, parce qu'on jouka; 
les Sciences & Jes.Psxtphédds, 1^ lAtcsi&p 
les talents finiront :imais la Obai:ité. feule 
fiibfîflera» régnera» tnompheira* Comme 
elle efl Tamo^ de Diep, &r que Pieu eft 
éternellement aimable , ^n Empkp, n aura 
ni tçrme ni inteiruptioné C^ elle^qu^ 
fera le bonheur iâçi$ Saims^v ^ qui fèni 
eourdnnée coinme le ch^d'œuvre des 
reitus : c'eflelle qui nous apprepdra , pen-; 
dant réternilé , qu'il n'y a qm^ Dieu de 
Saint , de Grand j d'Heureux; & qu'pd 
m'a rienderCQUfçs içesfilblimesper&âions 
quÉ par QommunicapQit ^aveq cet ^tre îm- 
men&« où tous nps defiifs , toutes nos 
pêhfèes^ remontent: çommeàleairfburce» 
. Oppofez llhomme animé par la Cha* 
lité, à fieiui ;q\ie la vaine gloire dirige i 
Saint Paul, par exemple, à unÀl^xandrp< 
Que l'un eft grand , j& que l'aiM]^ eft pe- 
tit! Paul, rempli d'un zèle qui embr^ 
IXJniyers, court aux exnrémités du monde 
pour le âlut de (es ireres, ^ po!ur leur 
arinonqer l'Evangile de paix : Àlgcandre 
ie répand comme une flanune rfipide 
pour dévafier les honjtfueSi IciS çl^^ 
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&les Cités. Paulfè multiplie en autant de 
fçGours quil y a de befbins ;. Alexandre ^ 
nimagine que des moyens de détruire, 
& de porter de toutes parts la âmine &.. 
le défèipoir. Paul de&:e d*être anathêmç 
pour le bonheur du Genre- huma^i : 
Alexandre veut que le Genre-humain de-- 
vienne fbn efclave. Paul n'oubilie> per- 
ibnne entre tous .ceux qu'il aconnit^âc. 
qui l'ont aflîfté; il les filue, il les èmbrai^ 
fe, il les recommande quoique. fou vejit, 
4u-delà des mers : Alexan(ïre sjim^Q^uiet 
que tout le monde n'eft créé quepauç lej 
(ervir; & confequcjmmentîiin'a.ni i^conr, 
noiflance ni amour. Paul, malgré iesfbir 
licitudes, fes voyages , fès périls ^ & h 
droit qu'il a de vivre de l'Autel y trav^ill^ 
de fes propres ipains pour n'être à charge^ 
à perfopne : Alexandre ravage^ JesmaiP. 
fbns , &^inçt ^out à cjontribi^tjqn pouip' 
fournir à ifes caprjices & à fon ambition*' 
Paul, après avoir efliiyétous ks revers » ^ 
& s'être coniumé de zele «Sc^ dauftéritést 
iè croit un fèryiteur inutile : Àleïîaivire, 
après avoir laiCTé partout d^ traces de. 
cacnag« & d'horreur., ie regarde çomtBç, 
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le plus gtand des Héros, Paul vit dans 
les liens , pour la gloire de la vérité : 
Alexandre donne dbs chaînes à IXJni- 
vers» pour l'honneur du mcnfonge & de 
la vanité. 

* Telle eft la Cfiarité : toute à tous, & 
toujours la même dans tous les lieux & 
dans tous les temps, elle confble , elle 
foulage ,^ elle pardonne; ni les revers nô 
fiuroient Tabbattre, ni les chagrins Talté^ 
ter. Elte fèule a droit de s'écrier au mi- 
lieu de l'Univers : qui me fëparera de 
Dieu? ce ne fera ni la foif, ni la famine» 
ni le fer, ni le feu. Elle feule donne du 
prix aux aftions les plus communes; elle 
feulé change les aâions en vertus, elle 
ieule procure le ftlut. Un verre d'eau 
qu'dle donne eft digne d'une éternelle 
rêdompenfè ; & tous les tréfors qu'on 
pourroit diftribuér font perdus , fi elle 
n'en eft le mobile & la caufè. 

' C'eft' cette merveilleufe Charité, l'ame 
de la Religion Catholique, qui a multi- 
plié tant de fecours pour la converfion 
des pécheurs , a fondé tant de Monafte- 
tts <Sl tmt d'Hôpitaux 9 a répandu taof 
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d aumônes dans le (ein des pauvres :c*eft 
cette Charité qui efluye les larmes des 
malheureux, qui va confoler les infir- 
mes , chercher la brebis égarée^ & qui io 
fouvient chaque jour des vivants &de8 
morts pour les recommander à Dieu: 
ceft cette Charité, qui a formé les Saints^ 
qui couronne leurs vertus, &quidomiera 
k f<:»:ce à leurs corpsdé refUiiciter glorieux 
iementrc'eft enfin cette Charité, quinous 
lie à tous les hommes, de quelque condi-» 
tion & de quelque Religion qu'ils ibient. 
Otez la Charité, & il n y a plus de culte» 
phis de &crifice, plus de dévotion. 

Il n'y a point db charité hors de mon 
iein, nous crie la vraie Religion : Tamouv 
de Dieu ne fauroit être, où ïidk pas la 
vérité. Toutes les Seétes fëparées de la 
Communion de l'Eglifè, (ont autant df 
branches arides chez quiVEiprit dévie n^ 
circule plus ; & qui , ièmblables à des feuil« 
les nouvellement cueillies, nont qu'une 
apparence de fi^heun Le Langage de la 
Religion n'eft perfiiafif & infinuant, que 
parce qq'il eft le langage de la Charité; 
wtte Charité qui> COTune Je dit fàintPauli 
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padente, douce, humble , défiotéreffôcf 
fbufïre tout, croit tout, opère tout. . 

Lé beau fpeâacle, qu'un cœur où ret 
gne Ja Charité! C eft un trône, un fine- 
luaire, un tabernacle, difons mieux, un 
ciel. Toutes les vertus , comme autant 
tf étoiles, en font un firmament où il n'y 
t ni tache ni nuage. Eft-ce. là votre ima- 
ge, hommes {wroônes, dé%urës parler 
paflîons, vousithez qui l'ame neparok 
qu'un inftinfl, vous dont l'amour ne s'at- 
tache qu'à des objets frivoles ou criminels , 
vous dont le zèle n'a pour but que la deC 
trublion derinnocence&lerégne.detous 
les vices? Vos defirs ne font qu'un feu, 
propre à confiinîer & à noircir; au*lieu 
que celui de la Charité, comme une lu* 
miere Vive & pure, éclaire, échauâè& 
vivifie. , 

' Ah! s'il étoit poffible de recueillir ici 
tous les aâes de Charité qui décorent no* 
tre Religion, quel merveilleux récit! Ce 
ne fèroient pas de vains monuments , tels 
que de ftériles médailles, ou de froides 
ftatues, qui ne fervent fbuvent qu'à occu- 
per tes oifi&, ou à rappeller des époques 
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fbneftes au Genre-humain : mais ce fe- 
roient des œuvres qui retraceroientcond- 
nuellement lamour même de Jefts-Chrift; 
cet amour ardent, dont la moindre étin- 
celle embrafe les cœurs , illumine les âmes , 
& transfigure Us hommes en autant de 
Séraphins. 

Rien ne peut arrêter le zelè animé par 
la Charité. D fc multiplie, il fe répand, il 
s eleve, il s'abaiflè félon les drconftànces 
& les befoins. La Charité embrafle len- 
nemi comme Tami, l'étranger comme le 
citoyen, le pauvre comme le riche. Sans 
acception de perfbnnes, elle ne voit dans 
tous les hommes que des êtres a-éés à 
l'image de Dieu , & qui lui font tous éga- 
lement précieux. 



C H A P I T R E VI. 

De VEfpérance. 

C'Eft ici que brille la Religion Chré-' 
tienne, qui, loin de convoiter les 
Trônes mêmes, les méprifè pour délirer 
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une éternité de bonheur. Quelle efpé- 
rance que celle des Chrétiens ! ils percent 
tous Jes nuages, ils s élèvent au-deflus de 
rUnivers, & vont chercher le Dieu qu ils 
attendent dans le fèin de Dieu même. La 
Religion infpire à iès DKciples une con- 
fiance auflî étendue que les miféricordes 
de l'Etemel. Nous n'avons pour gage 
de nos efpérances, ni l'or, ni le crédit, 
ni la parole dés hommes, mais le ângde 
Je&s-Chrift même, qui coule tous les 
jours fur nos Autels. Peuples, qui habi- 
tez la terre, Se qui avez le malheur de n'ê- 
tre pas Chrétiens, parlez; & dites-nous 
fi toutes Us prétentions qui vous occu- 
pent, fi tous les defîrs que vous formez, 
font auflî vaftes que nos efpérances. Nous 
tremblons , il efl vrai , au fbuvenir du Juge 
inexorable qui doit nous examiner, au 
fbuvenir de nos iniquités^dont nous ne pour 
vons même fîipporterl'aipe^l; mais nous 
fàvons que nos péchés feroient plus mul- 
tipliés que les grains de fable, & que l'a- 
mour pénitent les efFaceroit; nousfivons 
que celui qui vient à la onzième heurere- 
Çoit autant que celui qui a fîipporté le 
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poids de la chaleur & du jour; nous ià* 
vons que Dieu n eft venu que pour fauvêr 
les pécheurs, & qu'il y a plus de joye 
dans le Ciel pour une converfîon, que 
pour l'innocence de quatre- vingt dix-neuf 
juftes; nous favons enfin, que quiconque 
e^ere en Dieu ne périra jamais, qu'il eft 
le (àlut de tous ceux qui l'invoquent, qu'il 
4iourrit hs oifèaux du ciel , & qu'il eft 
toujours prêt à nous recevoir & à nous 
exaucer. 

Les abymes fèroient ouverts fous les 
pieds du Chrétien, qu'il ne cefleroit pas 
d'efpérer. Ah ! l'Elpérance fait le plus 
grand tréfor des Chrétiens, car leur e(^ 
pérance n'eft point chimérique; elle a la 
parole de Dieu poiu: garant, le Ciel mê- 
me pour objet. Auffi la Religion ne ceflè- 
t-elle de nous procurer des moyens d'ef 
pérer. Tantôt elle émptoye la vue des 
playes de Notre Seigneur, comme le re- 
mède infaillible de tous nos maux, com* 
me la fontaine qui rejaillitpour la vie éter- 
nelle; & tantôt elle nous ouvre les Tri- 
bunaux de la Pénitence , où elle excite 
coûte notre confiance & tout notre amour. 
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. £{pérez, mon ame, dpérez, dit fans 
cefTe rhomme animé par la Religion,^ 

; vous ne ferez jamais confondue. Le Dieu 
que nous fervons, félon le langage du 
ChrifUanifme, efl un Dieu qui confble» 
qui bénit» qui pardonne , qui racheté des 
portes de la mort, & qui ouvre le fànc- 
tuaire de Timmortalité : cefl un Dieu qui 
fe proportionne à notre foiblèfTe , qui 

.s'efl fait homme pour reconcilier les 
hommes , & qui a pacifié la terre avec 
le Ciel : c eft un Dieu qui connoît tous 
fès Elus, qui les aime, & qui entend leurs 
cris : c eft un Dieu qui s'efl rendu la victi- 
me de propitiation, & qui chaque jour fè 
donne en nourriture à ceux qui veulent 

:1e recevoir : c'efl un Dieu qui nous mar- 
que du fîgne de fàlut au premier infiant 
de no&re naifTance, qui ne ceflè de nous 

4ivertir pendant toute notre vie, & qui 
vient nous vifiter lui-même au moment 

.de notre mon : c efl un Dieu qui doit 
fè communiquer à nous fans refèrve & 
d'une manière ine&ble, & nous enivrer 
d'un torrent de volupté. 
Que les Incrédules vivent ^ns efpé- 
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rance, c'eft.le parti qu'ils ont embraflëj 
ians foi 9 fans loi, fans Dieu, ils n atten- 
dent qu'un af&eux anéantKTement. Mais 
le Chrétien s'ouvre un avenir immenfè, 
où fbn ame jouit d'avance, & s'unit inri- 
mement à Dieu. Qu'il eft confblant d'ef^ 
pérer avec cerriçude, & de fivoir qu'on 
ne court pas en vain! 



CHAPITRE VIL 

Des Myfterês. 

PRofondeurs & abymes de mon Dieu ^ 
vous que je ne puis' feulement entre- 
voir (ans me perdre à jamais, quels my(^ 
teres ne renfermez-vous pas! La diftance 
de la Terre aux Cieux, la vafte étendue 
des mers ne âuroient donner la plus pe- 
tite idée de votre immeafité : cependant 
la Religion, en fe propornonnant à no- 
tre foibleffe, nous apprend que l'Être 
Eternel ne peut adfier fans fe connoître 
.& ûns^s'aimer , & quecette conùoifTance 
&cet amour 9 infinis comme lui, immua- 
bles conune lui» &:ilihâaQtieUefnent lia» 
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conitiiuent nécefTairement ^ eflendelle^ 
ment, le Myftere adorable de la Trinité, 
Myftere, qui, loin d'être abfiirdeconune 
lepublie Tincrédulité, fe trouve en quel- 
que forte énoncé dans la Philofophie de 
Platon. Ce Païen, qui n'eut point d'au^ 
tre idée de la Divinité que celle qu'offre 
la raifon, avoit cependant entrevu que la 
Puiifance incréée, qui a tout fait , étoit 
pour ainfi dire une & terne tout à la fois. 
D'ailleurs, comme le dit admirablement 
iaint Àuguftin, ne trouvons-nous pas en 
floys-mêmes la plus vive expreflîon des 
Myfteres ? Notre ame , (on entendement , 
& volonté, qui ne forment qu'une feule 
& même efTence , repréfèntent parfaite* 
ment XKv^ divin. Il en çfl de même par 
irapport à l'Euchariftie , puifque nos corps 
n'étant,en quelque forte que le pain & le 
vin transformes dans notre propre chair 
&dans tiofire propre &ng , nous devenons 
jcontinuellement une image fènitble de 
cette merveilleufe transfubftandation qui 
diahge llioftie dans ^e Corps du Seigneur. 
Nous ne fbmmes pas moins une idée 
^u Myflere ineffiible de rincamadon: 
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car notre ame, (buffle de Dieu, &{ùbf^ 
fânce en quelque forte Q>irituelle & im- 
œonelle comme lui, fè trouve unie à une, 
portion de terre que nous appelions Thu- 
manité. Ainfi fans fbrtir hors de nous , de 
&ns recourir à des comparaifons étran* 
gères, nous ne pouvons nous cohfidér 
Kt que nous n appercevions en nous- 
mêmes la réalité des grands Myflerea 
que nous adorons, & qui paroiflTent ré* 
volter notre raifbn. 

: D:ne s'agit donc pas de fonderies pro- 
fondeurs de la Divinité, entreprifè vrai- 
ment impoffible, mais de fe fonder foi- 
même, pour arriver au point de croire 
que les vérités les plus incbmpréhenfi- 
bles de notre Religion peuvent être, & 
font réellement. Quand Dieu dit : Fai- 
fons l'homme à notre refTemblance , il 
voulut que nos êa-es retraçaflfent parfaite- 
ment tout ce qu'il efl; & fà volonté ne 
fut pas ans effet. Nous forrîmes tout-à- 
coup du fëin même de fàtoute-puifTance, 
& nous-devînmes fon chef-d'œuvre au 
niilieu de tant de merveiUes dont la terre 
étoi( déjà remplie* 

D 
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O homme! fi tu ne peux comprendre 
œs Myfteres que k Foi & fa Raifbn voèr 
me te propofent , dis-nous fi m com- 
prends k nature des vents, fi m coïïnois 
Teflence de k pluye/fitu peux analyfèr 
h lumière : dis-nous, fi m as formé ton 
être, fi m as dii^fé les organes & les 
mufcles qui conftiment ton corps, fi m 
connois ta propre exiftence, fi tu as une 
idée préci& de ton ame, fi m fais enfin 
comment m penfès &. comment tu refpi-^ 
res. Dis-nous, fi m entrevois ce qui fè 
pafiTe dans le corps du plus petit in^âe; 
quelle eft cette efpece d'infl:inâ: qui Je 
rend fi prévoyant, fi rufé? 

Hélas! m ne fàurois deviner. Icspen- 
fees du moindre de t^^ fembkbles^ que 
dis-)e, tu ne fàurois nous expliquer dai- 
rièment ce que m es , d où tu viehs , où tu 
vas : & tu veux t 'étendre autant que Tim* 
menfité de EHeu même, qui na ni c^ace 
ni limite 5 t'élever autant que fon Trône 
qui eft inaccefiîble ! Mais puiique tu oies 
croire que rien nç t'arrête , fais tomtber 
une goutte de rofee ;- fais gemSier une 
plante au moindre figne de. ta volonté» 
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produis tout-à-rheure un dron à nos yexix, 
rends la vie au plus petit animal qui vient 
d'expirer. Ah! tu héfîtes, tu balbuties j tu 
confirmes ton impuîflance ; tu t'avoues 
vaincu. Combien cet aveu neft-il pas con- 
cluant en faveur desMyfteres? 

Eh ! que fèroit Dieu fins les Myfteres ! 
Ce font eux qui prouvent fon infinité, fa 
toute-puiflance, fon immenfîté. Un Dieu, 
que la raifon humaine pourroit connoî- 
tre âc approfondir, ne deviendrpit-if pas 
inférieur au moindre monel dont on ne 
peut découvrir lesifècrets? C'eftparles 
Myfteres que TEtre Eternel jouit de toute 
rétendue de fts perfeftions, qu'il n'a rien 
de commun avec nos miferes, qu'il efir, 
en im mot, rout ce qu'il eft, je veux dire, 
le centre & la plénitude de toutes les Scien- 
ces, celui dont le vouloir opère, & dont 
le pouvoir ne connoit ni obftacles ni li- 
mites. 

Si les Elus, qui jouifTent maintenant dé 
la béarimde fîiprême, venoient nous inf^ 
truire , bientôt ils nous apprendroient 
que le Ciel n'eft le féjour de la félicité, 
que parce qu'on y voit la certimdé, les 

D» 
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rapports & leconomie des Myfteres. 
Dieu a voulu que ce grand objet , com- 
me le moyen de nous occuper pendant 
toute 1 éternité , .ne fè manifeftât à nos 
âmes qu'après le terme de cette miférable. 
vie; il a voulu qu on ne le vît face à ftce 
que lorfque les pallions ne feroient plus 
un obftacle à la vue; il a voulu qu'on com- 
mençât par croire, afin d'exercer notre 
foi & de nous rendre capables de mé- 
riter* 

! La Religion , fins les Myfteres , ne £e- 
roit qu'un établiflemênt humain; mats en 
nous offrant des Myfteres, elle s'annonce 
comme l'ouvrage de Dieu même, dont 
les voyes (ont nécefTairement incompré- 
henlibles. D'ailleurs, l'idée de Dieu, telle 
que le conçoivent nos Déiftes, n'eft-elle 
pas un abyme où la raifbn fe perd? Qui 
peut fe figurer im Etre qui a toujours été, 
qui fera toujours, qui eft en tout &; par- 
tout , qm n'eft rien de ce que nous voyons , 
& qui n'occupé point de lieu? Ici leDéif^ 
le, ainfî que le Chrétien , ne peut rien dire 
de clair & de précis , rien de compréhen- 
fible t qu'il fe taifè donc, âc qu'il adore. 
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Ajoutons que la profeflîon des Myfte- 
res eft le véritable hommage rendu à la 
Divinité. L'homme, en croyant la Trini- 
té, rincamation^ FEuchariftie, reconnoît 
la toute-puiflance d'un Dieu; il entrevoit 
de loin le vafte abyme des grandeurs, in- 
.fëparable de l'Intelligence Suprême; & 
fout tremblant, il adore, & il fè tait: tan- 
dis que l'Incrédule qui nie, lePyrrhonien 
qui doute, l'Hérétique quîfè révolte, font 
des téméraires, dont rprgueilobfcurdt la 
raifon. 

Que le Dieu dçs Catholiques eft Grand ! 
& cd^oit-il étonner, puifqu'il eft le feul 
& unique Dieu? Toutes fès opérations 
font merveilleufes, & tous fès deflêinsim- 
menfès comme lui. D employé ce qu'il y 
a de plus içible pour confondre ce qu'il 
y a de plus fort : il rapproche les chofes 
les plus éloignées comme les plus dii|)a- 
rates : il donne à l'eau le pouvoir d'en- 
gendrer les Chrétiens; à l'huile» fldle de 
con(aa-er des Prêtres & des Rois ;to vin» 
la vertu de fo changer dans fon propre 
iàng : il communique aux paroles l'effi* 
cadré de délier les pécheurs & de leur 

D3 
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ouvrir les Cieux; à l'Eglife, le privilège 
d'être à jamais infaillible : il tire de la 
pouffiere le plus vil des mortels , & il Té- 
leve au rang des Saints» lui deftinant la 
gloire de juger avec lui les Nariôns : il fè 
trouve corporellement en mille lieux, & 
il habite réellement fur la Terre & au Ciel : 
il refTufcitera nos cadavres, & il les fera 
reparoître dans leur propre chair* 

Eft-ce là le Dieu des Déiftes, cet Etre 
fbible qui ne punît point, cet Etre aveu- 
gle qui ne voit point, cet Etre (burd qui 
ji'entend point, ou qui du moins ne veuc 
ni entendre ni Voir , ibit parce qu^l fe laif 
fèroit dans ces détails » ibit parce quH 
eft trop fuperbe pour communiqua: avec 
fes créatures? Eft-ce là le Dieu des Héré- 
tiques , cet Etre dont le j>oiivoîr eft bor- 
né, qui a pu s'incarner & mourir pour 
les pécheurs , mais qui ne peut , &lon 
eux, transformer le pain dans & proprt 
chair ?^' 

En croyant les Myfteres que la Reli- 
^on propiofè à ma Foi , je me trouve 
uni de (èntiment & de Communion avec 
les Fidèles de tous les fiecleS) qui les ont 
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orus & enseignés : j'ai pour garant de ma 
croyance , la parole de Jefîis-Chrift mê- 
me; pour ^puivles fondements deTË- 
^U{è qui ibm.éternels.; pour conviâion, 
h témoignage des Martyrs qui font morts 
en confeflaiit ce que j<s profefTe, celui^^es 
Pe(^$ri&; des Do^peurs qui tous ont; prê- 
ché ^ [trouvé d une manière incontefta- 
ble les fîiblimes vériiés du GhrifHanifine* 
Si je. n'étois que l'cMiyr^ des hoqi- 
jtie$^ nous crie la Religion t je n'aurois 
^ue d^s iaVQndofiis huiniûnes à vous lof^ 
fiixi fbit parce quç j'auroiS[craint d'e^- 
coucher mes diicîp^ , ibit parce que je 
naiirois fiiJmaginer.que des ch^s boc- 
«ées : il âlioit être ce que; je iiiis, ceiîtà- 
^e^ lu chef^'œuvre du Toùt^Puiflànt^ 
1 objet }defës compki&nces, lemotif.de 
fes miracles^ pour xenverfer les idoles » 
•ithpoier iiience aux fkux Dieux, 3c triom- 
idierdeTopporition delXJnivers, malgré 
les merveilles extraordinaires que j'an^ 
•nonce. Ma ftsjie apparente a confondu k 
fageffe^u mondé, mesmyfteres (ont de- 
venus i'alphaber des en&nts, &robjetde 
leur ^(pérance* - ^ ^ ^ vii /^ « • ^ > 

D4 
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G eft encore une nouvelle utilité qu'on 
retire de la croyance des Myfteres : ils 
nous fàmiliarifent dès le premier moment 
de notre raifon avec les plus fîiblimes v6^ 
rites. Nous voyonsdafts notre humanité 
une ibbftance déifiée; dans la terre) un 
germe dé vie qui ranimera tous lesl morcs^ 
xlans le Ciel, une image du bonheur éter- 
nel qui nous attend; L'Incrédule n'a que 
des yeux charnels qui n'a^^nerçodvéntque 
dès' objets • terreibres - & finis ; mdis Iti 
-Chrétien^ élevé dans te (èin des merveU- 
les ' & des prodiges du iTom-PiiifTant^^ 
découvre un nouvel Univers, unm^Snde^ 
enunmot^ toutfpiritualifë, ï&quin'eadfie 
que pour accpmplir les deâdbs d'uneSs- 
cgefTe infinie^ & ^our être un joudie théâh 
tre des mif^ricordes Se des Vengeances 
rde rEternel L'Incrédule eft donc com- 
me la brute qui ne voiDpas au*ddà de &s 
befoins & de fô.vie; & lé Chréden, au 
contraire, eft le ieul Philoibphe, qui s'é- 
}leve & qui étend fçs vues jiiqu'à l'Ii^M- 

. C'eft être à l'entrée du Ciel, ou plutôt 
du fônâuaire de Pieiii: tnême , que de 
croire nos divins Myfteces». Us feront 
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robjetde notre béatitude, comme ils font 
maintenant celui de notre efpérancej & 
ce font eux qui , en fe développant un jour « 
couronneront notre Foi. Mais la Reli- 
gion ne cefle de nous dire qu'il faut nous 
en appliquer le fruit, en re^eâant notre 
ame conune lexpreflïon de la Trinité 
même, & en regardant notre chair com- 
me divimfee en quelque forte par Tufige 
de r£uchariftie & par celui de Tlncama- 
tion. Les Myfleresfbnt des moyens ine^ 
Ables dont Dieu s'eft fervi pour nous j|>i- 
rimalifèr , pour nous transfigurer , & pour 
nous transformer en quelque forte en lui- 
même. Heureux celui qui profèfle ces 
grandes vérités ! il dk plus fàvant que 
tous les Philofbphes anciens & moder- 
nes , & fon ame devient en quelque forte 
un tabernacle où les fecrets deJDieu mê- 
me font en dépôt. 



^ 
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CHAPITRE VIIL 
Des Sacrements. 

L^Eglife , cette vraie fontaine d*eaux 
vives, qui rejaillit pour la vie étemel- 
le» fè partage en autant de canaux qu'il 
y a de véritables Chrétiens. Ici, fous le 
nom de Baptême, elle purifie Famé de la 
tache originelle , & elle la rend le miroir 
de la Divinité même; là, fous le nom de 
Confirmation, elle fait couler un baume 
de fi^ce & d'immortalité, qui nous rani- 
me & qui nous vivifie rid, elle arrache le 
Pécheur au démon & à Tanadiême , & 
die lui rend â première innocence j là, 
elle arrpie fès Autels du âng de Jefiis- 
Chrift même , & elle nous Toffire pour 
breuvage dans une coupe toute célefte : 
îd, elle fè confàcre des Lévites par une 
on£tion toute divine, & elle en fait les 
lampes étemelles de fon fàn£faiaire; là» 
elle unit fès en&nts par des liens indifTo- 
lubles & fàcrés, pour qu'ils perpétuent la 
race d«s Prédestinés ^ & elle répand iiff 
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les mourants une huile de. falut & de^bé- 
nédiâioù* 

Âinfi le Chrétien, ifiiOàBé ôc prefque 
divinifë, devient un homme d un ordre 
tout privilégié : les Cieux slntéreflent i 
& gloire, la terre lui préfète les fignes 
de £bn falut , &X)ieu déployé en fà faveur 
foutes les merveilles de fà mifèricorde & 
de & puifTance. 

La Religion ne nous parle pas des S^ 
crements. comme de fîmples fymboles* 
qui ne font que figuratifs; mais elle nous 
dit, de la manière la plus expref&ve, 
qu'ils ont la vertu de purifier, de refTuf^ 
citer , & de créer. Ces paroles : que la lu- 
mière fefaffe; paroles qu'on regarde avec 
raifbn , comme le prodige de la toute- 
puifTance, &; comme l'éloquence la plus 
fiiblime, s'accomplifTent à chaque fois que 
le Miniike du Très-Haut baptifè , confir- 
me, ordonne & confàcre : c'efl alors en 
effet que le rayon de la Divinité fe décou- 
vre aux yeux de la foi, & qu'il vient il- 
luminer Tame & lembrafer; comme le 
Soleil , au premier moment de la création > 
vint éclairer la terre & réchatffFer. 
' D 6 
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Nous regrettons le Paradis Terreftre 
comme le féjour du bonheur. & un en- 
droit délicieux, q^ron appercevoit d'un 
clin d*oeil tout ce qu'on pouvoit deiîrer 
^e plus agréable à la vue & au goik: mais 
que l'Eglife nous ofiFre bien d'autres rir 
•cheffes, & d'aunrcs beautés! Ce n'éroieûi 
Jà que les fruiis d'une terre fans épines & 
{kns poifons ; & ici , ce (ont les tréfors d'un 
Ciel qui na rien dje matériel, âcdont Xd[- 
iençe eft le fèin de Dieu même* 

Source pure , (burce délideufè , fburce 
féconde, (burce fàcrée, d'où découlent 
continuellement les grâces qui nous vivi- 
fient, par quel malheur êtes vous donc fi 
abandonnée & fi méconnue? Les bomi- 
tnes vous négligent & vous évitent, pour 
aller puifèr des biens périfi^ables dans les 
entrailles de la terre, biens dont la joui(^ 
fànce ne dure qu un inftant, &cauiè mille 
inquiémdes. La Religion ne cefiTe de gé- 
mir fur ces écarts , elle qui ne cefTe de 
nous inviter à la firéquentadon des Sacre^ 
ments, comme au fëul moyen d'élever 
jfios âmes 9 de les nourrir & de les tm> 
tifier. . 
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Pour peu qu on cohnoiflè le Chriffiar 
nffihe, on fait- qu'il n'y a point de com- 
munication plus intime & plus. réelle, 
^nttre l'ame & Dieu , que les Sacrements. 
Hs nous incorporent avec lui d'une ma- 
nière ineffeble ; & cette incorporation 
toute merveiHeufè, nous mérite leboft- 
heur & la gloite de ne faire qu'un avec 
Jéfiis-Chrift, de forte que nous pouvons 
dire que nous fbmmes les os de fès os, 
& la diair de fa chair. 

Ah! fi les hommes, moins terrefh-es, 
s*élevoient au-defTus des fèns, quelles 
grâces & quelles merveilles ne découvrir 
roient-ils pas dans le précieux ufage des 
•Sacrements! Us verroient qu'il n'y a de 
vraie grwideur que celle de jouir de 
Dieu , & qu'ils nous en font jouir : ils 
verroient qu'il n'y a' de paix que celled'a- 
voir une confcience &ns reproche , Se 
qu'ils nous la procurent : ils verroient 
enfin qu'il n'y a de vie, que celle de nour- 
rir Famé & de l'éclairer, & qu'ils lanoiu:- 
' rifTent & l'éclairent. 

Rappelions -nous ces infiants lumi- 
neux , où , délivrés du fardeau de nos pf: 
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chés , que nous venions de ,dépo(èr' aux 
pieds d'un Prêtre y dans, toute Ja contri- 
tion d un cœur humilié , nous éprouvions 
une joye^ inexprimable : ne fèmbloit-il 
pas que nous reprenions alors un nouvel 
être? Ni les plaifirs du inonde , ni (es 
biens, ni (es |etes , ne pouvoient fè com- 
parer aux délices dont notre ame étoit 
alors inondée. Nous convenons de ces 
vérités, mais (ans travailler à les fentir. 
Combien de Chrétiens paflent des an- 
nées entières dans raf&euiq privation 
des Sacrements ? Prenez garde» leur crie 
la Religion; vous êtes dans les ténèbres, 
& ces ténèbres vont bientôt (è changer 
^ans les ombres de la morL Oh! com- 
ment peut*on fliir ainiî la lumière, s'éloi- 
gner du fbuverain bien , &; méprifer les 
ièute tréfbrs dignes d'une ame immortelle? 
. Ce n eft que depuis quis la Foi s'eft 
^dentie & prcfqu'éteinte, que l'Eglife a 
fait une injon£tion à fes enfants, de ve* 
iiir; à la Pâque fè nourrir de la chair de 
l'Agneau. Voyons le portrait que la Roï- 
iigion nous fait des premiers Chrédens. 
fis. auroient mdçux aimé mourir, qi^ v^ 



vre éloignés des Sacrements. L'Euch4- 
riflie étoit en quelqup forte leur pain quo^ 
tidien, & ils trouvoient dans (on u(àge 
la force de voler au martyre. Qu'au* 
roient dit ces hommes tout divins , en 
voyant notre indifférence pour le paih 
des Anges, & les précautions qu'il faut 
prendre pour annoncer à un malade k 
vifîte de fon Dieu? comme fi celui qui eft 
la voye, la vie, & la vérité, devoit allar- 
mer par fa préfègce* Mais détournons les 
yeux de ces fcandales qui font horreur. 
Les Sacrements, comme Tenfèignela 
Religion, furent toujours la force, le re- 
fuge & le bonheur du vrai Chrétien. San» 
eux le Chriftianifine ne fèroit qu'un culte 
ftérile, qu'une cérémonie purement exté- 
rieure. Ils mettent le fceau de la Sainteté 
fur l'ame fidelle , ils la font participer à 
tous les dons du Ciel, & ils rendent no9 
Temples un lieu de propitiation. Cen*efl 
plus la Verge d'Aaron qui fleurit dans le 
Tabernacle, ce ne font plus les Pains de 
Propofîrion qu'on met fîir l'Autel; mais 
la Viflime par excellence, figurée par tôu$ 
les holocatiftes de l'ancienne Loi. ÂiiiS 



78 Le Langage 

le grand Ambroi(è dit-il admirablement, 
que fi Ton ouvroit les Cieux, on netrou> 
veroit rien de plus fàint que ce qui réfide 
dans nos Tab^nacies. 

Mais plus les Sacrements font vénéra- 
bles, & plu^ on eA criminel iî Ton s'en 
approche fans les difpofidons requifès* 
.Comme ils ont été le fruit de l'amour de 
Dieu pour nous, on ne peut les recevoir 
dignement fins l'aimer. L'épreuve que 
iaint Paul exige pour r£uchariftie,& donc 
Jes Pères de l'Ëglifè ont toujours parlé 
avec force, confifte dans le changement 
de la volonté. Le cœur n'efl: purifié que 
lorsqu'il fè dépouille de toutes les affec- 
tions terreflres pour s'attacher pardculié- 
rement à Dieu. On tient au «péché ior(^ 
,qu'on eft (ùjet à la rechute, & lorfqu'on 
ne fuit pas les occafions de fè perdre. Aulfi 
la Religion 5'éleve-t-elle centre cesMinîf^ 
très relâcha qui ne fivent que délier, & 
qui, loin de's'aflTurer d'une converfîon 
par des épreuves , occafionnent des fi- 
crileges par leur cruelle facilité. Ce n eft 
point ici mon langage, mais celui de TE- 
glife, qui veut qu'on refiife rabfolutioûâ 
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quiconque crôûpit^-daiiS ^l'habitude du 
péché. ' •- i. 

Eh, que ièrôit nette Religion, fi toute 
iapéfdœnce confîftok è 'déclarer fimple^ 
T^ent les fâute&j ÈHe fërôk Une puife^ gc^ 
mace; qui , kaiflknt le cœur fans attiour^ 
l'écrit ans lumière, n'oônroir qu'un ex- 
ténenn: Phai^qpje. LesiiacreméDtsde la 
Loi nouvelle ne refletnblènt pas aux Cé- 
xémonies Judaïques : ilsibnt infiitués pour 
.jconfiisr. la grade, & ils ne la coiif^em 
-que loriqu'oa les^ rêçoitt avec une inno^ 
cence (ionfetvée, ou bien findérement re- 
;coùvrée« ' i; 



CHAPITRE IX. 

' • . \ 
Des Commandements de TEglife. 

E Cornez: la Rdi^biï, Sujets rebelles 
& iiidocites , & bientôt vous fàurez 
que TEglifè^ étant toujours infpirée par 
l'Ef^irit-Sàint^ comme l-Epôufe de Jefiis- 
<3irift , &fcomme la ptosexcellente de tour- 
tes \^ Sociétés , cid^e le même re(pea:& 
lamêflbe obéiflânce queDieu. Je ne cifoiroifi 



point à r£;vangilei4i/EQJlfi(attjxefQisSt.Au'- 
guftin , fi rEglifè ne m'obligeoit à y croire. 
Paroles vraim^^ fmiirve^fiu^ $ & qui 
confondent i jftnaoiS'les ï^oteftanta» eux 
qui, r^jettant rifl^llil>iiiîé.<fc TEglife, ne 
peuvent être af&rés de$ £»iirres âintsque 
pardés autorités .(nureméntiluniaihefiL 
i DuirrEgli^tsd^UeâirdesfbndcmeniB 
étemels »^ a droit de faire des Loix. Le mâ- 
me Dieu, qûi^ itir le Motit^Sinaï, diâoic 
ies préceptes au milfeur deslbudres i&dea 
éckirs^ inftruit les Conciles deièsvoion- 
4és.. Ainfi ,ibit qu'on jeûnev- foit qu^x>n fâfle 
abfHnence aux jours marqués, (bit qu'on 
iàn£tifie les Fêtes , (bit qu'on fè confèfle 
à Pâques, on n'obéit point à des hom- 
mes , mais àDibu ,:lq\li hoWs parlë^ar eux. 
Pouvoit-ilnojis dire quftlque chc^fé d^ plus 
énergique , de plus fort & déplus expret 
fif, que de ik>U9 alEûresr que. quiconque 
n'obéit pas à rEgWe, çftiin Publicain & 
«n Païens que quiconque écoute fes Mi- 
jEiiftres , récoute, & qu'il ç{\ ftvec e^xtous 
les îpurs de leur vie^ jufiju'à Jai^confom- 
ipaçion des fieçles? Qjjels titres ;& quel 
TOpjfep de les conjcçiler ou de kçsfipiblkî 



C'eft donc par une ignorance profon- 
de, ou par un mépris manifefte de la Re- 
ligion , que tant de mauvais Chrétiens 
tranfgrefTent lans fcrupule la loi de Tabf 
tinefice & du jeûne. Us ne (avent pa^ 
que toute Société a fa police & fès re* 
gles; & que de même qu'on pèche con- 
tre la perfbnne des Souverains lôrfqu'pn 
n otéit pas aux Ëdits que nous déclarent 
leurs Intendants ou leurs Minières, onfç^ 
révolte contre EMeu quand on refuië d'ac- 
complir les préceptes de l'Eglife, Outre 
que le jeûne, l'ablUnence & la fànâifica- 
tion de$ Fêtes font des moyens d'expier 
nos péchés, & de rendre hommage à Je- 
iîis-Chrift , notre Médiateur & notre Chef, 
ils font encore la marque qui nous diftin- 
gue des Infidèles, âcqui nous apprend à 
ne pas rougir de l'Evangile. 

LlEglife veut quefes enfents,:di(perfés 
dans les quatre coins du monde, s'unif^ 
fènt de cœur& d'efpritpourfléchirleCiel 
par des prières & par d^çiortifications; 
& c'eft-jlà cçtte communion de biens aux- 
quels tous les Fidèles participent. Qu'il 
cft grand, qu'il eft beau de aappercevoiir 
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parmi tant de Chrétiens qu'une même 
'ame qui les anime , & de les voirie prof 
terner tous, prier tous, jeûner tous, aux 
mêmes jours, & fbuvent à la même heu- 
re! Qu'il eft beau de les voir, au milieu 
des créatures qui paroiflent toutes n eîdP 
ter que poxu: leur ufage, s'en priver pour 
honorer le Créateur, & reconnoîtr^ en 
cela qu'il n'y a que lui d'Etre néceflaire 
& capable de contenter des amesinunor- 
telles! Ce fpeftacle, je Tavoue, ravit les 
eiprits , & doiine la plus haute idée du 
Chriftianifine. 

Eh que ferois-je, nous dit la Religion, 
fans culte , fans loi, fans fblemnités ? Mon 
tniniflere, tout fàint, ne m^oblige-t-il pas 
à engager meà Diiciples , par toutes for- 
tes de moyens, à éviter le mal & à frire le 
bien? Ne dois-je pas leur prefoire des 
pratiques qui les excitent à la piété, qui 
leur retracent leurs devoirs, & qui leur 
rappellent cette vie toute célefte à lar 
quelle ils font deftinés? Ne dois-je pas 
leur impofer des auflérités, qui leur ftf 
fèint expier leurs fautes quotidiennes? 
Ne dois-tje pas m'aflurer ide leur conver- 
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fion & de leur ferveur , par des macé- 
rations & par des épreuves ? Ne dois- 
îe pas les détacher des plaifîrs des fèns , 
& leur indiquer les voyes du fàlut ? 
Ne dois-je pas, en un mot, leur tepir le 
même langage que Jefiis-Chrift, qui or*. 
donne de prier, de jeûner & de porter 
fi croix? 

C'eft donc une étrange folie que celle 
de croire qu on peut fe difpenfef fans rai- 
fon des préceptes de l'Eglife , comme fi 
ces préceptes netoient pas émanés de 
Dieu même. Eh , que gagneroient les Mir 
niftres du Seigneurs à nous impofer des, 
jeûnes & des abfHnences , fi cela dépen- 
doit de leur caprice ou de leur fimple 
vouloir? Obligés , comme nous, à rem- 
plir les devoirs qu'ils nous prefcrivenf, 
ne feront-ils pas punis dans toute la ri- 
gueur , s'ils les omettent fans néceflîté? 
Car voici la différence qui fe trouve en- 
tre les Commandements de Dieu , & 
ceux de l'Eglife : les premiers obligent en 
tout temps ; Sa les feconds font dans le 
cas delà di^enfè^, lorfque le befpin lé 
requiert. 
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La Religion , en nous retraçant conti- 
nuellement lés obligations de notre Bap- 
tême , nous apprend que nous ne fom- 
mes plus les maîtres de défobéir à TEgli- 
fej que rengagement a été contrafté & 
figné à la face dé fès Autels : engagement 
pat lequel nous avons renoncé fblemnel- 
lement au monde pour embrafler les 
Loix du Chriftianifine & pour les accom- 
plir. Ainfi , vous devez vous montrer 
Chrétiens , fi vous voulez en confèrver 
fauguftecaraftere; &fî au contraire vous 
avez envie de vous en dépouiller, abju- 
rez donc publiquement la Foi qui nous 
fauve, effacez l'afte qui vous déclare en- 
fants de rEgli{è,pro{crivez la mémoire 
^de vos parents , condamnez leur démar- 
che, renoncez à l'héritage des Saints, & 
prenez les enfers pour votre habitation 
& pour votre partage. II feut opter en- 
tre le Monde & l'Evangile , entre vos 
paflîons & l'Eglifè. Il ny à point de mi- 
lieu : on ne peut boire le calice du Sei- 
gneur & celui des Démons. 

Si ces vérités étoieht bien inculquées 
dans l'eiprit des Catholiques , les ver- 
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roit-on fi refraéfeires aux Loix de TEgli- 
iè , & & faire un jeu de rompre publique* 
ment rabftinence du Carême.? les verr 
rok-oh ignorer. le$ joiics de jeûné , & fo 
glorifier de n'avoir aucqne connoiflkice 
des re^es qui les y obl^enr? Ehvdepuis: 
quand le Sorvieè de Dieu fera-t-il moinS' 
ficré que celui des Monarques ! Pourquoi 
rOffidêr & le Soldat feront-ils déshoao-i 
rés &'il& quittent leur pbfte , -ou s'ils m^^' 
queiit d'aller à la tranchée, ou dô^paroî- 
are un jour de bataille? Pourquoi le ga- 
lant homme cdTera-t^il d'être ce ^u'il efl^^ 
s'il fait la contrebande, ou s'il trouble Ja 
police d'un Etat? Et le Chrétien, au con- 
traire-, ne fèrâ ni repris ni blâmable, lori^ 
quil défbbéità la Loi du Seigneur! Igno- 
rons-nous donc que Dieu efl plus jalocix 
de Taccompliffement de fès volontés # 
que les Souverains les plus defpotiques 
ne le font de l'exécution de leurs ordon- 
nances ? Ignorons^nous que d'une feule 
parole il fait' rentrer tousses Princes dans 
le néant:, qu'il les brifè comme unîyerrerv 
& qu'il ôte la trace même de leur mé*; 
moire & de leur grandeur? ' 
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Combien la Religion ne gémit^Ue pas 
èe voir des enAnts de rjEglife infalter à 
FE^ife; de voir. des Cadioliques lécrire 
contre le Cadiolisafine j de.vair des hom- 
mes baptifés fe plaire/ à enfreindre tou- 
teis les obligationsi de leur Baptême? Ce 
conorafte ne prouve pas. moins lextinc- 
ûon de la raifon» que l'aaéantiflemait de 
la piété, Les Idolâtres, les Muiulmans, 
les Juifs, ontlçurs jours d'abftinence& de 
pfurification, jours qu'ils obfervent dans 
toute la rigueur; & Aous, difciples de la 
Véri«é, héritiers deîs promeffeSi,nori-fèu- 
lementnous n'obfcrvons ni. jeûne ni abt 
tinence , mais encore nous ofbns nous 
tetoçquer de ceux qui font fidèles à la 
Loi ! Comme les mœurs ont changé ! 
ccKnnie le Chriftianifme eft altéré! Nos 
Percs, il n'y a pas cinquante ans, man- 
geoient en fècrêt, lorfque des befoiris les 
plus urgents les forçoient à rompre labf 
tinence v& maintenant on affi^elatranf^ 
greffion des Lois v comme le phisbeau 
triomphe. On regarde d*uh air. dédai- 
gneux , Gtu plutôt infiikant , iCelui qui obéit 
à l'EgUfe & à Dieu; comoie û l'honneur 

& 
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& hjgto^ixp y. m^Çi. que la. CQnfcienceï 
li'q^ggoipnt pasrqu^'oiii r§ii>pli(]^de^o^li* 
gâtions auffi jacrées. . 

; ," cHKpiT/iE'x. 

LA Religion, après nous avoir parlé 
par la bouche des Prophètes & des 
Apôtres, par ks Ecrits, de fes Dofteurs» 
p^ le.iàng de (es Marjjnrs, jious parle 
encore par fes cérémonies,, qui font au- 
tant d'inihruâions pour les âmes éclairées 
des lumières de la Foi. Ce langage, quoi- 
que muet, nous annonce toute la majefté 
du Très-Haut, toute la feifiteté de TEgli- 
fe, toute la dignité de fès Miniftres.^ 
.11 y; a des cérénionies, de néceiÇ5té,.^ô 
pompe & ^'inftpjclionj &les unes & les 
autres concourent également à faire hril-. 
ieç le culte de rEternel. L'homme qui 
neft guidé que par, les fens, n'appérçoit 
que des uiàges indifférents, & peut-être 
pji^ériles,4aiiis les inclinations , les profkr;^ 
ocments^ les aiperûoxis, que TEglifè a 

E 
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coutume tfeihployer ; mais le vrti. Chré- 
tien y découvre^ des Myfteres* & des 
grandeurs dignes de tout fon refpelft èc 
de toute ion attention. Il iait qi^ tout ce 
qui a rapport à Difiu^p pçut êtçç qu'im- 
portant V fùblime oc maieftueux/& que 
ce fut Dieu luî-n^niç qui pre&rivtt autre- 
fois les cérémonies Judaïques 9 qui en dé- 
termina la pompe & la marche , & qui 
régla jùfqu aux habits du Grand-Prêtre 
& des Lévites. Il fait que le Temple de 
Salomon fut fbn ouvrage ^ qu'il en br-« 
donna le plan , les proportions ^ leS or- 
nements , & qu'il eft jateux de la gloire de 
ià Mai(bn ainii que de fbn culte. 

Tout parle, tout infbruit dans les Cé- 
rémonies de TEglifè; Ses afperlionsiiotis 
difent qu'on ne fèilroii être trop pin:, 
lorfqull s'agir d'hondrer Dieuj &s en- 
cenfements nous apprennent que nos 
prières doivent s'élever comme un par- 
fum jufqu'au Tfône de l'Etemel ; fes lu- 
mières nous annoncent que notre diarité 
ainfi que notre Foi^divent toujours être 
enflammées; fès proftérnements nous 
repréfenterit cèhii dèis ving^qua^:è Vieil- 
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lards dont il eft parlé dans TApoçalypfe-, 
& qui ne ceffent de s'humiiiçi: jn,prér 
fence de l'Agneau; fi pompe nous rap- 
pelle la majefté du Dieu que nous jèryoqs } 
le fon de (es cloches & deiès inftruments 
réveille nos (èns, nous donne une idée 
des Fêtes que nous célébrons, & nous 
engage à unir oos defirs à ceux de tous 
les Fidèles $ la dignité de fa muHque & 
de foo. chant nous rend plus j[ènfible3 le$ 
Pfèaumes âcles pandques,&/ertàfQou$ 
faire aimer les confblantés vérités: qb'ib 
renferment; en un mot, 1* Variété -cfes 
couleurs , la magnificence des omenients y 
font autant de fymboles figuratifs ^qui 
nous découvrent Tefprit de TEglife , Ôç, 
autant de moyens qu elle employé pour 
nous intérefTer & pour libus émouvoiç* 
' Qû'eft-çe qu'une Religion décharnée» 
telle .qvie^cdle.des.Proteftafîts? On voiç 
des Temples nudsl* des Autels dépouil- 
lés ii^ des hommes quialfiflej» à un fer- 
vice ftérile/& 'iRP.nptone, liàns, fairç t^^ 
moindre/génuflexioft y A inênaerfQuyent 
fins ieveç Je chapeM. Çgs.j%ops libre^^ 
familières, pour nçpas 4iç^4éçe»- 

E 2 
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ies » pèuvent-eUes donnerune grande idée 
^ô CKëu, & reliembknr-elles à k pompe 
avec laquelle /àintBâfile célébroitlesMyf 
ceres , à qui frappa TEmpereur? 

Quand on lit que Mallebranche , TOra- 
cle des vrais Phiiofophes , prenoit de Teau- 
bénite toutes les fois qu'il entroit dans fi 
chambre , & qu'il difoit que nous na- 
vions pas trop de remèdes Cbntre les il- 
lufiôns du malin efprit, pour négliger ces 
reflburces; que peut-on pen(ër de ces pe- 
tits hommes qui tournent en dérifion des 
^(agès^auili pieux, aufit utiles, auflî an- 
ciens ?f car il eft: bon d'obferver que les 
premiers Fidèles ne négligeoient aucun 
de ces moyens , & que leau-bénite ainiî 
que le figue de la croix fiirent toujours en 
honneur parmi eux. * 

Vous qui voulez faire une Religion 
tOTïtë {pirituêlle, & retrancher xom ce qui 
tombe fous les fèns^ dépouillez donc les 
hommes de kurs corps : mais tant qu'ils 
auront des oreilles & des yeuxv nte vôuis 
ittiagîhez pas pouvoir le» en priver pour 
lès liyj?èif à-'dei5 fpécùlaïions^ métaphyfî- 
quës dôflf 3$ né Ibrit pas capables. Si le 
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Peuple ne voit rien, s'il n'entend rien, il 
ne penfè à rien; & nous-mêmes que de- 
venons-nous lorfque notre imagination 
n eft pas^fixée par quelque chofè qui l'in- 
téreffe? L'ame veut être excitée & remuée 
par des objets extérieiurs qui la réveillent 
& qui la touchent. Qh! quelesincrédules 
font inconféquents , ou plutôt jqu'ils font" 
de mauvaiiè foi! fls ne ceffent de publier 
que nous n'avons point d'autre ame ^ue 
nos fèns, & Us ne veulent pas que ces 
ièns participent en rien aux vérité de la 
Religion. N'eft-ce pas youloir. anéantir le 
Chriftianifine ? L'énigme neftpas diSîdle 
à deviner. t» 

Si le corps n'étoit pas à tout infiaot 
llnterprete de notre ame, il n'y auroit ni. 
hommage rendu aux Souverains, ni po-, 
litefTe ni bienfèance parmi- les hommes*. 
C'eft lui qui par fes diverfes attitudes de- 
vient le lignai de nos penfées & de nos 
defirs , & qui par û pofture humiliée ma* 
nifefte le culte que l'efprit rend à Dieu. 
D'ailleurs, pourquoi lencorps, ouvrage 
du Créateur, qui participe à toutes les ac- ; 
tions de l'ame» & qui^ ièlon la Foi» fkm 

E3 
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puni ou récompenfé comme elle, fèroit-il 
indifférent à ce que la Religion nous ins- 
pire ? N'y eût-il outre cela que le bon 
exemple . que nous fbmmes ot)}igés de 
donner, nous devrions &ire éclater au- 
dehors la piété qui nous anime. 
. L'Ëglifè, en béniffant altemadvement 
le fel & l'eau, la cendre & l'encens, & 
tantôt des^ cierges & tantôt des palmes* 
ainifi que toutes les chofes qu'elle employé 
àfbnuf^e , nous apprend qu'i^n'y a point 
de créature iiir la terre qui ne doive un- 
hommage à Dieu; & que tout ayant été 
fdUiBé par imè irruption urdvèrfelle , doit 
être purifié avant de fèrvir à la gloire de 
lî^n bulte. Ainfi îes animaux , dans l'an- 
dénrie Loi, fervoient à tous les holocauf 
tes; mais on étoit obUgé de les amener 
à l'entrée du Tabernacle, & de les oflSfir 
au Pontife avant de les immoler. 

Les Cérémonies , qu'on prend fbuvent 
pour un fkfte extérieur, font des leçons 
d'humilité. L'Evêque, par exemjde, qui 
fe revêt de fes habits pontificaux, paroit 
aux yeux charnels fe parer d'un luxe dé- 
plâlcé; & il n'eft dans ce mommt qu'un 



1} £ LA Re LI ai N. 93 

■ . 1 . . - ' 

fèrviteur qui confefle en préfènce de fort 
M^cre qu'il n'ai^psi: lui*jtnêmç td lumières 
ni vertus.^ que t^tes fes .ijohefles. font 
des dons du deU & toute (à gloire d'ap- 
partenir à TEglife. • 

Ah ! lorfquon eft animé pat la Foi, 
Ton s'inflruit & Ton s'édifie de tout ce • 
qui ie pratique» dans la célébration des 
iàints Offices; On entre dans les ient^ 
ments de componâiont loarique l'Egliiè 
prend des tons lugubres; on éprouve des 
inouveinentsd'allégrdie, loriqu'elle pare 
ies Temples & qu'elle chante ï/iUelùia; 
on déplore la vanité du monde & l'on 
S occupe de là dernière fin, quand on ap« 
perçoit des Autels parés de hoir , & le 
trifte appareil d'une fëpulture. Ces afper^* 
fions & ces encenfèments qu'on fait au* 
tour des cadavres, ne font nidespran* 
ques ridicules ni des uâges iuperftitieux; - 
mais une pieuïè cérémonie qui nous ap* 
prend qu'on a toujours refpeéîélès morts » 
que les corps des Fidèles font les Tem- 
ples de rEfprit- Saint, Çn qu'on ne les 
confie à la terre que comme un dépôt 
qu'elle rebâra flirement au grand jour de 

E4 
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ia Réfiirre<aion. On reproche à TEglife 
d'effrayer 'les homitfèg^Iot^u'ils fpnc prêts 
dé mourir I mais poiir tnéiîiijgôr^lcur cou- 
t^age, feudra-t-il fes laiffer périr en bêtes, 
fens rien craindre & iàns rien efpérer? 
faudra-t-îl ks lâiffer aller braver les fou- 
dres mêmes de TEtcrnel? 
' Lorsqu'on lit rApocalypfe *: cef ouvrage 
-iDyfiériéiQC & divin dobt l'Ëglifè ^roît 
étire Fobjet, & qu'on voir toute la d^crip* 
tion des ornements de la Jérufalem célef 
le, tous les encenfèmehts des Saints, tous 
les proftemements des Vieillards ; on corn- 
prend x]ue les Cérémonies de Jai Religion 
ne peuvent être qu'iiriles , édifiantes , & 
agréables à:Dieu même. D'ailleurs» qu'ê- 
tes-vous, hommes téméraires, pour. ofer 
condamner des ufàges que vous ne com- 
prenez pas ? ferez-vous plus feges que TE- 
glifè, qui n'a rien réglé ni rien ordonné 
qu'avec uû zefe prudçnt & éclairé ?.Eh:! de- 
puis quanâles enfants jugeront-ils leur mè- 
re; les fdrviteurs, leur maître; les clients, 
leur Juge ; les fiqets , leur Souverain ? Eft- 
çe donc à vous que Dieu a dit : Que tout 
ç^ que vous déUerie25 fijr la tejye, lefèroit 
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dans les Cieux^ que vous étiez la pierre t 
fur laquelle il avoit bâd d Religion j que ? 
qui vous.méprifèroit^ le m^riferoit? i ci 
On voudroit que rEgliAoùWiâtqu'ette ; 
cft infpirée par rEfprit- Saint,. ^.qu'iaJle.i 
vtnt demander humblQineQf I99 jtiàs dàv* 
rincrédule & du Libenirlifptitui'liaYqdr ceu 
qu'dUe doit retrancher ou (i^ang^ ; ofio 
voudroit, en un mot, que,,tout-à-fàirj[âmrT 
blable-âiin monde extravagant, elle fuivît 
fès modes & fèsdefirs, c elt-à-dire qu-^jie; 
eût été hier, par exemple, foible & timi- 
de, & qu'aujourd'hui elle ne fut a^folu- 
ment pçn : mms ce font là des prétentions 
à pure perte, ou plutôt des chimères vrai- 
ment pitoyables. L'Eglife peut^Ue ceffer 
d'être ce qu elle a toujours été? Sets Dog- 
mes ^ Tes Loix, fès Ufeges, toujours Ies> 
mêmes r depuis TÔrient juifquà l'Occi- 
dent, dej^uis le, premier fiecle jufqu'à (ba 
dix-huideme, n'ont rien de rinconflance 
humaine relie offre fon Sacrifice, comme' 
elle i'of&ojt il y. a mille aqs,: elle pf iç poîç] 
les Morts, comme elle .prioit du temps; 
d'Augufhn , qui fît célébrer une Mefîe^ 
pour le repos de & mère Monique : e%. 
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fmc adorer la Croix, comme on Tadoroit 
tn commencement du Chriftianifme : elle 
honore ies Saints, comme elle les a tou- 
jours ht^orés : ék habille (es Lévites & 
ies ^oiicifes, comme ils ont toujours été 
vêtus; 8i loifien doute, il fùffit de jetter 
uft-cûap-d'c^il fur les anciens Temples; 
oll'y îreconnôît ,- pai* des veftiges de fculp- 
tnt:^é& dé peintures tout-à-fait gothiques, 
la éôndamnanon des Hérétiques & des 
Incrédules. 



CHAPITRE XL 

De la San&ification des Fêtes. 

JEiîis-Chrift étant venu perfeftionner 
ranciehne Loi, l'époque de & Réfîir- 
re£lion eft devenue la Fête des Chrétiens; 
& le Dimanche, en confèquenccy apris la 
placé du Sabbat. Mais pour avoir une 
idée' de éette double fblemnité , il faut voir 
cîf'4ùe la Religion nous dit de rune& de 
iWte, dans la Bible & dans lesAftesdes 
ApôtresJ Les Juifs avoient mieux aimé 
ibùffrit le pillage & la mine de leurs biens 
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que de violer le Sabbat j^ & les premiers 
Fidèles fiiipendoknttout ouvrage & toute 
afïàûre pour employer le Dimanche fans 
réfèrve à la prière & à la ieéhire des Li^ 
vresfàints. 

Ne (avez-vous pas, diibit autrefois un 
Martyr au Tyran , qu'on ne peut être 
Chrétien fans célébrer le Dimanche, & 
&XIS fréquenter lesAâfemblées&intes, où 
Fon offre le véritable fàcrifice, & où Ton 
communie en efprit & en vérité? C'efl 
par cette raifbn que les premiers Chré- 
tiens voyoient venir avec plailir le fàint 
jour du Dimanche, & qu'ils Tattendoient 
comme le moment où tous , unis de cœur 
& d ame , ils dévoient faire une fainte 
violence au Ciel , & prier pour tous les 
befbins* r 

Si on lit les Aâ;es de la plupart dés Con- 
fies , on verra que la Religion a toujoiurs 
parlé de la fanéÛfication des Fêtes com- 
me d'une obligation abfolumentindifpen- 
&ble , & qu'elle a défigné les Paroiffes 
comme le véritable endroit où l'on de- 
voît aller de préférence entendre la prédi- 
cation de TËvangile & participer . aux di- 

E 6 
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vinsMyfteres. .Ceftlà en effet quelePtf 
teur , de concert avec ûm troupeau ^ prie 
s'humilie, remercie, & offire à Dieu un 
tribut de louanges &d'amour : c eft laque 
nos pères & mères ont contraâé une al< 
Uancë toute iàinte parle Sacrement de Ma- 
riage, pour être en état de nous donner 
la naifTance & la vie : c^eft là que nous 
trouvons les Foras labres oit jioi^s avons 
été régénérés, & où nous fbmmes deve- 
nus enfants de l'Eglifè :. c efl là que nous 
allons à la Pâque' nous purifier dans le 
lang de TAgneanà reprendre un nouvel 
être : ceft là que nos cendres, bien-mê- 
léçs avec celles de nos aïeux, attendront 
en paix le germe de vie qui doit les rani- 
mer : c eft là enfin gu on recommande au 
Seigneur les Souverains, les Magiûrats» 
les Pauvres , los Infirmes , les Voyageurs , 
en un mot , les hommes de tout ém , afia 
qu'il les exauce, les ailîfte & les conTole» 
Ceft dans les Offices publics qu'une Pa- 
roifTe entière fè (ànftifie; qu'on fe réimit 
pour e;£pô(èr les nécçllités de dbacun ea 
particulier & de tous m général ;, qu'on de- 
mande pour foi & qu'on intercède pour 
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autrui; que les pécheurs font confblés à 
la vue des juftes, & que les juftess'humir 
lient à la vue des pécheurs. 

Tel eft le langage delà Religion : mais 
loin de le reipeâer à^même de Fenten- 
dre , on fe préfente à peine à fà ParoifTe 
une feule fois dans Tannée. On fuit cet 
endroit qui doit être bientôt notre afyle 
& le lieu de notre repos, comme s'il né- 
toit établi que pour le Peuple : on court 
à la première Eglifè entendre une MefTe 
à la hâoe, & peut-ên-e l'interrompre par 
des £&oiu:s profanes ; ou bien l'on a des 
Chapelles domefliques où Ton ofè afTu- 
jéttir à (es commodkés & à fès heures Je- 
&s-Chrift même , en laflknt la patience 
d un Minifb-e qu'on fait attendre au pied 
de r Autel fans difcrérion & fans décence. 
Ainfi les Dimanches, qui devroient être 
pour nous des }ours d'expiation, devien- 
nent de nouvelles occafions de pécher, 
& fbuvent de nouveaux crimes. Le liber- 
tin les choifît pour aller infîilter Dieu juf^ 
ques dans fbn Sanâuairè; la femme du 
monde, pour étaler fbn luxe jufqu'au pied 
des. Autels, & fbuvent une immodeftic^ 
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qui fait horreur à tout Chrérien; rArtiftn, 
pour en faire un jour de diifîpatioo & de 
débauche. U n'y a phis que quelques 
âmes pieufès , & qu'on regarde comme 
imbédlles, qui ânâifient les Dimanches. 
. Où font les premiers Fidèles? que di* 
toient-ils? que penfèroient-ils? Nous re- 
connoîtroient-ils pour leurs Succefleurs, 
eux qui au rifijue de leur propre vie paP 
foient à travers les Tyrans pouîr aller cé- 
lébrer le jour du Seigneur, eux qui s'af^ 
fèmbloient dans desfôuterreins, où, ani« 
mes de la foi la plus vive, embraies de 
la charité la plus ardente , ils demandoient 
à Dieu la force de courir au martyre, & 
ils exhaloienit toute leur ame en oraifon 
& en foupirs? Quelle ferveur le Diman- 
che n excitoit-il pas chez tous les Solitai- 
res de TEgypte! Ces pieux Anachorètes 
ibrtoient alors de leurs grottes, 6u plu- 
tôt de leurs fépulchres, & accouroientde 
toutes parts à l'endroit où s'ofFroit le Sa- 
crifice ; & après des heures entières de 
prières & de méditations, ils s'en retour* 
noient en chantant des Pièaumes & des 
Hymnes. Quels gémiflements les Péni* 
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tents n employoient-ils pas pour pénétrer 
dans les Temples dont leurs crimes les 
avoient expulfës ! On les voyoit arrofèr 
le veftibule de leurs larmes , baifêr le 
feuil des portes , & fe recommander à 
tous les Fidèles. 

La Religion, en nous propoiant ces 
exemples , nous engage à les imiter ; mais 
ce ne fera furement ni en jouant comme 
nous faifons, ni en aflîftant aux Spefta- 
cles, ni en courant aux Promenades, que 
nous répondrons à fès defirs. D n'y a nulle 
différence pour les Riches entre le Diman- 
che & le jour ouvrier: mêmes jeux,mêmes 
vifites, mêmes repas, même diflîpation. 
monde a diftribué les heures de fes plai- 
firs & de fes befbins, de manière quil 
dort loriquon dit la Meffe Paroifliale,. 
qu'il dîne lorfqu'on chante Vêpres , &* 
qu'il joue lorfqu'on prêche. Le Service 
de l'Eglife devient ce qu'il peut, & Dieu 
lui-même devient un objet indifférent dont 
on ne doit s'occuper que quelques inA 
tants avant de mourir , & encore avec 
une efpece de regret. Les Temples font 
déferts , les Pafteurs abandonnés 3 & le 
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Dimanche eft telleinenc oublié , que ce 
jour-là même, plutôt que le Vendredi, 
on laifTe les Théâtres ouverts dans plu* 
iieurs endroits. 

Si Ton écoutpit la Religion, on devien- 
droit un nouveau Peuple j les jours que le 
Seigneur s'eft confàcrés^ il nyauroit d'af- 
feire que cçlle de vaquer à fon felut j de 
plaifir, que celui d'alIifteràrOfficede FE- 
gli(è. Lemotdeplâifir paraîtra fans doute 
ici déplacé , parce qu'on ignore la joye 
que goûte une ame Chrédenne en chan- 
tant les (aints Candques , & en écoutant 
les paroles que rE(pnt-Sain,t a lui-ipême 
diaées. On n'aime que les concerts pro- 
fanes , parce qu'on eâ fbd-même profa- 
ne; on n'écoute avec tranfport que lelan-« 
gage du monde & des palfions , parce 
qu'on eft mondain & palfionné. 

Tout ce que la Religion nous prefcrit 
jturlafinaificarion duDimançhe doit s'ap- 
pliquer aux Fêtes, ces jours où l'on célè- 
bre tantôt les Myfteres du Seigneur, & 
tantôt le triomphe des Saints. Il eft &ns 
doute bien jufte de rappeUer ces époques 
liçujredes qui ont été l'aurore de notre A* 
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lut, & de nous remecore devant les yeux 
les. vertus des Bienheureux , pour que 
nous les imitions. AinQ les Fêtes^ & les 
Vigiles, qui en font la préparation, ne 
peuvent être que prédeuïès au vrai Chré- 
tien. U les aimei il les observe, il les ho- 
nore: comme autant de. moyens de rani- 
mer :& piété, de fe retrouver. à FËglifè 
ivec (es frères, 8c. de s'occuper du bon* 
heur éternel. C'eû bien la moindre cho(è 
que nous puiflîons faire, que de célébrer 
par un jeûne la mémoire des Apôtres , 
qui ont répandu leur fang pour nous prê* 
cher la Foi. 

Mais la Religion, en nous recomman- 
dant la &nâifîcation des Fêtes, profcric 
les fuperftidons , les abus & les pèlerina- 
ges qui fàvorifènt la dillîpadon. Elle veut 
^ue ces jours*là nous fbyons plus (obres, 
plus recueillis, & que notre vie, en un 
mot, exprime la ûintetéde ceux que nous 
honorons : elle veut que par des leâures 
pieufes nous nourriilîons notre Foi, ainii 
que celle de nos enfants, de nos fërvi- 
teurs , & de toutes Iqs perfbnnes qui nous 
ibnt confiées. Mais on ne qonnoît plus 
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dans les Familles ni les Livres Saints ni la 
Prière en commun ^ ces :pratiqaes que 
nos Pères ob&rverent avec tam: de Çoïn. 
On ne Ait même pas ce que fignifient les 
mots ai Epiphanie ^àtPâque^àQPentecâie^ 
ni cequ'écoiem les Saints dont on célèbre 
les Fêtes : en un mot , quoiqu'on foie 
Chrétien, on vit étranger au ChriftiaoK^ 
me, autant, & peut-êore plus , que fi l'on 
étoit Iddâtire ou Mufnlnian. 

Ah! vous êtes des profanes, nous cric 
la Religion, (car elle parle dans le diic* 
huitième fiecle comme dans le premier) 
des profanes qui ne vous occupez que des 
fêtes du monde, que de £bs pompes & 
de (es maximes; qui,.lor(que vous venez 
dans les Eglifès , n y apportez que les vam^ 
gcs des vices qui vous ont fëduits; &qui 
oubliant Dieu tout le long du jour, croyez 
le trouver au moment qu'il vous plaît; 
qui enfin ne gardez ni les avenue» de vo- 
tre coeur ni celles de votre ame. Allez: 
vos prières & votre foi ne font que des 
ipéculations ftériles, des œuvres mortes; 
& le nom de Chrétien que vous portez 
ne ièrvira qu a vous perdre. Vous êtes 
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les enfants des Saints, dont je ne ceflè de 
vous jnppelier les exemples; mais vous 
êtes pires que les Païens mêmes. 



CHAPITRE XII. 

Des Prières de FEglife. 

OÙ font \t^ Reliions, qui, comme 
la nôtre, ayent des Prières auffi rai- 
fbnnables, auffi ferventes, auffi {àintes, 
auffi fûblimes! Où font ï^ Religions qui 
faflTent violence au Ciel, & qui en fbllici- 
tent les grâces par autant de moyens ! Où 
font les Religions qui communiquent aufH 
intimement avec Dieu que nous le fài- 
fbns ! D n'y a point dliomme, quelqu'in- 
fènfîble qu'il puifTe être, qui ne fbit édifié 
& touché des Oraifbns que l'Eglifè adrefTe 
à fon divin Epoux. Le jour & la nuit elle 
ne cefle de former des chœurs vraiment* 
célefle^, où l'ame s'exhale comme l'en- 
cens au pied des Autels. Ses enfents fe 
fiiccedent fans interruption ; & dans une 
ftinte harmonie , ils chantentles Cantiques 
de Sion , & font retentir les voûtes fa- 
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crées j ils invitent toutes les créatures à 
bénir Dieu, jufquaux reptiles, ju£quaux 
tempêtes, ju^u'à la neige & aux frimats. 
La Prière, cette expreffîon d'un cœur 
humble & fidèle; la Prière, cet aveu de 
la Toyte-Puiffance de Dieu &, de notre 
indigence, ^e & force & de notre fbible(^ 
fè, eft Taine de la Religion même. Sans 
la Prière nous fbmmes des êtres morts, 
& par la Prière nous revivons : fans la 
Prière nous n'avons aucune grâce à ef 
pérer , & par la Prière nous pouvons 
tout entendre : (ans la Prière nous vé- 
gétons comme les brutes & les plan- 
tes, & par la Prière nous agifTons com- 
me des créatures raifbnnables : fans la 
Prière les deux font d'airain, & par 
la Prière ils s'ouvrent, & diftillent une 
abondante rbfëe. L'homme qui prie 
avec Foi, efldonc quelque chofè d'admis 
rable. Il peut fè regarder comme le Dé- 
puté de l'Eglife entière, qui porte des 
vœux & des hommages jufqu'au^rône 
de l'Eternel, qui entre en Société avec les 
Anges mêmes, & qui participe à tous les 
mérites des Saints. 
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La Prière continuelle eft expreffément 
recommandée par Jefîis-Chrift» parce qu€i 
la Prière fè doit trouver par-tout, être de 
tout , animer & (anflifier tout Les ac- 
tions, les études , lies réçrjéatiotxs même 
dujufte prient : mais quelle ftyce les Prie- 
rez n ont-elles pas quand elles font le cri 
déTEglifè entière! Si Jefiis-Chriftnousaf^ 
(lire qu'il eft au milieu de deux ou trois per* 
fonnes affemblées en fon npni, combien 
ne fera-t-ilpas préient au Côrp^ de tous les 
Fidèles, lorfque des quatre coins de la terre 
ils loupirent , ils demandent ,. ils foUici- 
tent? C eft alors que les dons céleftesqui 
fè diftribuent féparément, appartiennent 
cependant à tousj que ceux qui prit; reçu, 
ne s'élèvent point, maisfè communig.uent 
à leurs frères, & que; ceux qui n'ont pas 
reçu ne sabbattent point,. mais. partici-. 
pent au bonheur des autres : ceft alors, 
que la miféricorde , qui feroit reftifëe à 
xiQtre indignité , eft accordée à l'inno-, 
çence des Saints. ; , . *. 

. UAflemblée des Chrétiens qui prient, 
eft réellement une armée rangée en ba- 
taille, formidable aux Puiflances. des té- 
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hebres^ leurs cris font desfignesdela vie* 
iovcg qulls remportent fiir le monde & 
itir les pallions. Dieu, qui a tout fait de 
fa parole, n'a pas fans doute befbin des 
nôtres; mais il veut être importuné, pour 
que nous reconnoifSons fbn domaine i 
& que nous fâchions que par nous-mê« 
mes nous n'avons ni mérite ni pouvoir* 
Les Grands de la terre afîèftent d être 
invifibles , & appréhendent de fè com- 
muniquer, dans la crainte de fe compro*^ 
mettre, ou de rien accorder; mais Dieu, 
qui ne peut rien perdre de ce qu'il eft, 
invite toutes fès créatures à l'approcher, 
& à venir à lui comme à la fburce de tous 
les biensf , & comme au vrai repos de 
l'ame» • 

LailTons donc nos invifibles fè contem- 
pler dans leur orgueil, & mettre dés bar- 
rières infîirmontables entr^eux & leuri 
égaux; & allons à Dieu qu'on trouve i 
toute heure, &qui, fans garde, fànsanti^^ 
diambre , ans crédit , écoute le dernier dey 
hommes comme le premier, & l'exauce 
fi A Prière efl humble & fîncere. 

Courtifans, qui ailîégez les Palais des 
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Princes^ qui confiimez votre vie à follici* 
lier V en tremblant, une grâce que vous 
n'obtenez pas, quittez les Cours, venez 
dans les Temples implorer les miféricqr- 
des de TEtemelj & bientôt heureux, en- 
ridii^ , vous connoîtrez la diÉFérence du 
fervicè deJ)ieu àceluideshomtnes. Dieu 
écouté, exauce, pardonne, en un mot fè 
laide attendrir; & les hommes , fans jufti- 
ce,iàns clémence, & fouvent fans ame 
& fans emrdllcs,laii{Iènt crier lé rttalfeieu- 
reui , & iregàrdéht même fès cris commtf 
un attentat fait à leurs perfbnnes. 

Là Maifbn du Seigneur étant ua lieu de 
prières, on ne doit ferafïembler dans nos 
Egiifes que pour fblliciter des grâces j 
mais on y vient augmenter fês péchésv& 
faite de fës' fautes des facriléges, au-lieu 
d'eh'dbtenir rabfblutiôn. Oh "caufe, on 
rit, & peut-être oh projette de ncHiVeaux 
moyens d'oÔenferDieu, au moment mê- 
me qu'on vientfe préfenter devant fà face. 
Cependant quel* pouvoir les Priéreà de - 
rEglifè'he deVrbient-elles pas avoir pour 
nous attacher à Dieu, & nous ÎEmre ou^ 
blier toutes les joyes du monde & toute.» 
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\^i af&ires? La Prierç qui fe feicd^nos 
Temples le ibir comme le mariq , la nijiit 
comme le jour, eft un langage fi pathéti- 
que » fi beau, fi onéluèux, fi exprelfif, fi 
divin, que toutes les harangues & tous 
les chants profeaes: rie fpnt rien en cofn- 
paraifbn. Ceft. lai. Vérité qui* parle avec 
toute rénergie & toute la. grandeur donc 
elle eft capftble* Citons -en quelques 
eicemples.) 

>, Je comm^^nce; par ies Prierez de TA- 
vent, ces Prières connues fous le nom 
d'Antiennes , &que TEglife employé pour 
conjurer fbn Epoux de^ defcendre dans 
les cœurs. Cieux, s'écrie-t-elle, ouvrez- 
VQUS , & que le Jqfte forte du fein de vos 
nyées. Eîf puis s adreflant 4 Jefîïs-Çhrift 
même, :J0 Sagçfle Eternelle, Verlje du 
Très-Haut ,( qui dominez daine extrémité 
juiqu'à l'autre, qui difpofèztputavecfçrce 
^ avec douceur, venez nous enfèigner 
la yôye de la prudence. O^Adonais^Çhé^ 
de la maifon d'Ifirael, jqui avez apparu à 
Moyfè dans une flamme de feu,, venez ' 
i^Qus racheter fçlon toute k force de vo- 
tre bras. O.Rejetton de Jeffç> qui êtes Je 

figne 
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ligne du fàlut pour,tous les Peupies, de- 
vant qui tous les Rois de la terre fè tai- 
ront y que toutes les Nations invoque- 
ront, venez, & ne tardez plus. O Clef 
de D^vid, (plëndeur de k Lumière Eter- 
nelle y Soleil de Juftiœ^ Saint des Saints^ 
niitoir jfàns tache de la majefté de Dieu 
8c de toute fa Bonté, Roi, LégiRateuTt 
eipérance deFUnivers, vous dont le com- 
mencement eft réternité, venez nous ti- 
rer de Tabyme de nos çiiferes, éclairer 
ceu^ qui font a0îs dans les ombres de la 
mort, venez fauver l'homme que vous 
avez formé du limon def la terre, venez 
tùGn régner dans la force & dans l'équité. 
Les Prierçs du jour de Nogl ne font 
ni moins lumineufès ni moins touchancôs. 
PeiKtem:qiie<la nuit étditau milieu de & 
CPVBC& , votre Verbe v ô mon Diéu, efl 
dépendu du trône de fès grandieurs, &, 
en rintroduifant dans le monde, vous 
cotniqandez à VQS^ Anges de l'adorer. 

- Les Prières dujCairême , 8i fiir-tout cel- î 
les. de la Semaine; Sainte, ne. pénètrent- 1 
ejfesût>às Jfeslcteurs:, :&inlnfpirent^lle$♦ 
p9SW(e coinpoa^on.vtdiment falutaire? 

F 
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Toute TEglife akws, :en qualité de (up- 
pliante, s'efforce d'emter la miféricorde 
du Seigneur. Elle prie pour les Juftes> 
pour les Pécheurs , pour les Infirmes > 
pour les Voyageurs , pour les Captifi?^ 
pour (es ennemis, jppur les Hérétiques » 
pourl«Juife, pour les Païens. Elle en- 
gage toutes les NaiiiOns à venir adorer la» 
Croix comme rinftiîumenjdeleurfalut, 
& elle leur préfente ce bois fàcréencbaa* 
tant des Antiennes & des Hymnes, qui 
annoncent toute la grandeur du Myftere 
ineffable de la Rédemption. Il n y a point 
de forêt, dit-elle, qui produit un bois 
femblable à celui de la Croix, dont la vettu 
a triomphé de l'Univers* Qijelle.impret 
Aon les Lamentations de Jérémie ne fbnt^ 
elles pas! La maniece dont on les chante , 
ainfi que k$ paroles qui les compo&it» 
remuent Tame, Fattendriirent, Se h dêta* 
chent des objets corporels. 

Comment cette même Egli&ne parle^. 
t-^Ue pas de la nuit oàle Sauveur eft reA 
fufcité? Heureufè nuit,, s'écrie -t- elle au 
milieu de iès transports, où Jefus^Chrift, 
ayant bri(ë les chaînes de la mon, eft ibrâ . 
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victorieux du tombeau! O ardeur inefti- 
mable de la charité de Dieu, qui, pour 
racheter des efclaves, a livré fon propre 
Fils! C'eft cette nuit» qui, pluslumineufe 
que le jour, lave les crimes, rétablit Tia* 
nocence, rend la )oye aux affligés, dif&pe 
les haiines, ramené la concorde & lunion , 
5fc (bumet les» Empires à celui du Tout 
Puiflarït : c'eft cette nuit où les chofes ce* 
left^ font unies auxterreftres, les divines 
aux humaines : cette nuit enfin , qui fëpa^ 
rant,^par tout le Anidnde9>des vicé^âufiç- 
de & des ténèbres du péché, ireux qui 
croyent en Jefos-Chrîft, les rétablît dana 
fe grâce, & les fait entrer dans la Société 
des Saints. Que les Chœurs des Arigèsfè 
réjouiflent; que leà divins MyftéWsfoîéttjf 
célébrés avec anë ftihte • 'm^iiffiôèfite J 
que la terre, édairée par dêô mydne^îïïui 
fhineux, treflaille de joye; âcqu-aumilièii 
des ^lendeurs que le Roi éteftid répartd 
fer û\e , elle fènte fà gIoire& fori bonheur ! 
' On neft pas moins ravi en entendailt 
les Prières qiri précèdent là bénédiflion 
fbkmnelle de reâii4)énite, lorf^uôJe Pr& 
tre employé ces paroles auffi ^^Ueniâ9 

Fa 
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qii efficaces :.Je te bénis ^ créature d'eau, 
au nom du Dieu Vivant, du Dieu Saint, 
du Dieu Vrai, qui au commencement du 
monde te fëpara d'avec la terre; au nom 
du Dieu qui te fit couler du Paradis ter- 
reftre, & te divifent en quatre. fleuves 
t'ordonna, d'arrofer toute la terre ; qui 
dans.le^ Défert adoucit ton amertume & 
te reiidit potable, qui te fit fortir d'une 
pierre pour éteindre Ja fbif de (on Peuple 
altéré. Je te bénis au/fi par Notre Sei- 
gaeur Jefts-Chrift, fb.n Fils unique, qui 
pjar «n infime miracle , de fi çoute-puit 
6nce :.?^ 'changea, çX^^viiL}. qui marcha fur 
toi 4 pied Sk^j qui fut baptifë en toi par 
iâînt Jean dans Iç Jourdain; qui te fit cou- 
ler de ibp t:qjé is^yeç du fing; Â^quicom- 
ni$nd9 à im Oifciples de.t'employer pour 
iefiluttje çftuxqui croîroieritenlui. Nous 
VoasrpriQpSj Seigneur, continue l'Egli* 
fè j que par un eflfet de vôtre route-puif^ 
fince vous rendiez féconde cette eau de(^ 
dnée pour la régénération des hçmmes; 
«fin que ceux qui (èfOnt ]fin£iifiés dans 
ibn {ein, deviennent de nouvelles créant* 
KS par ifoç naiflance toute çéleûe* 
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Les chants d'allégrefle (bccedènt àcette 
augufte bénédiâion, & l'on entend dans 
tous les Temples : Voici le jour que le Sei* 
gneur a fait, réjouiflonsnous, & foyons 
jiran(ponés d allégrefle. Il a reconcilié I0 
pécheurs avec fon Père : en mourant il a 
détruit la mort; & en refTufcitant, il nous 
a fait revivre. 

Rappellerai- je ici les Oraifbns qui (è 
récitent dans nos Temples pendant te 
cours de Tannée : ces Hymnes merveîl-r 
leufès , où tantôt Ton invoque TEfprit 
Créateur à venir remplir de fba fiint 
amour les cœurs qu'il a créés, & où tan- 
tôt Ton commande à la langue de chan- 
ter le Myftere inef&blc du Corps & du 
Sang de Jefiis-Chrift : ces Profes ravi(^ 
finies où l'on exhorte Tame à louer l'E- 
ternel, autant qu'elle en eft capable, parce 
qu'il eft au-deiTus de toute louange , & 
que jamais on ne pourra lui rendre tout 
ITiommage qui lui eft dû; où l'on recon- 
noît qu'il n'y a rien d'innocent dans l'hom- 
me fins le ficours divin ; & où l'on (ùpplie 
Dieu de laver ce qui eft fouillé , d'arrofer ce 
qui eft aride , de guérir ce qui eft. bleffé ? 

F 3 
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RappeUerai-je oes admirables Préfaces 
où Ton confefTe que Dieu a attaché le far 
lut du Genre-humain à l'arbre de la Crohc , 
afin de &ire remitre la vie^ d où la mon 
tiroit (on origine, & que le Démon trou* 
vât rinftrument de fk défaite dans le bois 
même qu'il avoit employé pour perdre 
le Genre-humain; ces Préfaces où TE^ife 
militante s'aiTocie aux Chérubins , aux 
Trônes , aux Dominations , pour louer & 
bénir Dieu? 

Que ne dirions-nous point ici des Prie* 
res que les Prêtres récitent auprès des in- 
firmes! prières que par anticipation nous 
devrions fbuventrédten Partez * dit alors 
l'£gSfe par la fooudie de fes Mlniffares, 
partez , Ame Chrétienne, marquée du 
£:eau de la fàinte Trinité; partez au nom 
de tous les Anges & des Saints ; panez < 
& que rien ne pui(& retarder votre vol 
dans le fein d'Abraham. Et puis, s'adref^ 
lànt à Dieu, elle s'écrie : ReconnoifTez, ô 
Seij^eur, l'ouvrage de vos mains; cette 
créature qui n'a point été formée par d'au- 
tres Dieux que par vous fèul; cette créa- 
fure, l'objet de votre complaiâisce, qui 
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a eu le bonheur d'être lavée dans le Sang 
précieux de votre Fils; cette créature» 
qui, malgré refFervefcencede (espions 
& la corruption du fiecle, a eu le bon- 
heur de vous connoîtreA de vous con* 
feflfer. 

Et firôt que Famé vient à fe féparer du 
corps ^ elle invite tous les Efprits bien- 
heureux à la préfenter au Tribunal de Je- 
fiis-Qlarîft : elle fiipplife ce Juge incoirup^ 
rible de ne point entrer en jugement avec 
fa créature, parce qu'il ny a perfonne qui 
puiffe être juftifiée devant lui : elle ne 
ceffede prier jufqu'au moment de lafé- 
pulhite, & de meleif ces paroles C tou- 
chantes & fi énergiques : Je gémis , ô 
mon Dieu, comme un criminel; mon vi-» 
làge rougit de mes crimes : «yez égard à 
mes gémiflcments, ÔRoi redoutable, qui 
fauvez gratis ^ous ceux qui font feuvés. 
Reflbuvenez-vous , 6 mon Sauveur, que 
je fuis caufe de votre avènement; que 
vous vous êtes lafle pour chercher mon 
ame errante; que, pour la racheter, vous 
avez fonffert le fupplîce de la Croix : qu'un 
fi grand effint d'amour ne fék pas inucfe^ 

F4 
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Si nous confidérons maintenant les 
Prières qui compofèm l'Ordinaire de la 
MefTe» quelle grandeur! quelle dignité! 
Elles impriment quelque chofè d'augufte 
& de majeftueux, propre à tenir les fens 
& rimagination dans le filence, & la rai- 
ibn dans le refpeâ: & l'attention : elles 
in^ent une dévotiofi tendre & éclairée, 
& elles attachent notre ame au Corps 
adorable du Sauveur, lorfque par un pro- 
dige inef&ble il vient renouveller au mi- 
lieu de nous le Sacrifice de la Croix. Les 
Collèges, l'Offertoire, le Canon, tout 
eft admirable & divin, de forte que le Fi- 
dèle ne fàuroit mieqx ^e que de s'unir 
à cesi Prières^ Le Prêtre intéreflb le Qiel& 
la terre par les paroles merveiUeuiès qu'il 
prononce , & qui font, pour me iervir de 
rexpreflîonderEcrimre, que pieu lui-mê- 
me daigne obéir à laypi|[ de l'homme. 

Beaux Eiprità du fiecle, efl-ce là votre 
langage ! Et vos ppélies, vos di(cours, 
quelqu'admirables qu'ils (oient aux yeux 
de la cabale ou de la raKbn, apprçchent- 
ils des Prières & des paroles de l'Eglifc! 
Chez vous tout eft aux, ici tout efl vrai; 
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chez vous tout eft £iivole, ici tout eft fo-^ 
lide : chez vous tout eff terceftre^ ici tout 
eft divin. Vous avez beau orner votre 
ftyie^ crçer des expreffîons , imaginer des 
fyftêmeS) employer toutes les relTources 
de TArt, embellir Tamour profane, & le 
rendi^e l'ame des Speâades & des Con- 
certs ) le men(bnge perce à travers ces de* 
hors brillants, & n offre aux yeux de la 
vérité que des chimères & des folies. 
Nous ne fbmmes pas immortels peut 
nous repaître des plaifirs d'im monde fii- 
tile & paffager, mais pour nous attacher 
au vrai:& toutes les fois que nous prions 
avec TËglifè , la vérité parle par notre 
bouche, & forme unefainte conver&tion 
entre nous & Dieu« 

Un Pécheur autrefois égaré dan$ les 
forêts au milieu des horreurs de la nuit:, 
ne fit qu'entendre quelques verfèts d un 
Pièaume que des. Solitaires chantoient^ 
& aul&tôt, étonné & âràppé , il Aintre 
en lu^même, fè convertit, & de#sm un 
Saint dont TEglife honore la péairençe. 
Le langage du monde nous feroit insup- 
portable Anous iàvioiis fraiceir.notrg i^me 

Fs 
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félon la qualité^ nous fëntinans <|a'il n'y 
à que Dieu, À tout ce qui s'y rapporte t 
qui puiiTe l'enridûr, l'élever, la fatisfaire; 
& nous aimerions la prière, comme lé 
plus faint & le plus heureux comm^ce 
de la Créamre avec 4e Créateur. * 

Ceft à la prière qu'on dœt la plupart 
des miracles que nous admirons : elle a 
la verm de &ire defcendre la puifTance de 
Dieu même, & de l'appliquer ûr les ma- 
lades poctr les guérir, & fiir les morts 
pour les refTufciter. Si l'on ne ait pas 
prier, c'^ qu'on ne prête pas l'oreille à 
ce que ncms in(pire la Religion. Il fu£Bt 
de nous préfènter devant celui qui con* 
noh tous nos befbins , & de refter im- 
mobiles & réellement morts à toutes les 
vanités du monde & à toutes les inquié- 
tudes du fîede:jcet état parlera, &nous 
méritera le bonheur d'être exaucé. Si le 
cœur n'eft pas de concert avec les lèvres^ 
& (MTame neft pas toute entière dans les 
'Orai<<Ais quelle adreâe à Dieu, la prière 
abfbkiment inutile ne nous fera d'^nicun 
fècours. Il faut fortir du profond de l'a- 
zyme où Je péché nous a jettes , i& ponir 
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&r des cris qui pénètrent jufqu'au Ciel. 
Un Captif qui demande fa délivrance, un 
Client qui foliicite la fin d'un procès, un 
Malade qui conjure le Médecin de hâter 
(à guérifon, un Pauvre qui fîipplie les Paf^ 
&nts de lui donner Taum^ne ^ ne man« 
quent pas d expreffions propres à carac- 
lénfer leurs peines. Comment nous, qui 
fbmmes chargés de toutes tes miferes, 
& qui avons toutes ces grâces à defîrer, 
pouvons-nous donc être ftériles & muets ? 
Le tumulte du monde & des pailîons 
nousîempêche de lèntir nos maux; au* 
trement, effrayés des horreurs qui-nous 
environnent, & des malheurs qui nous 
menacent, nous ne cefferions d'expofèr 
nos befoins, & d'en connoître la multi- 
plicité. Mais pour que h prière foit effi- 
cace!, le renoncement au pédïé eft indiP 
penlàblement néceflaire, & TaiSaire duû- 
hit doit être préférée à toute autre, de 
ibrte qu'on ne peut demander les biens 
temporels, qu'autant qu'ils ne nuiront 
point aux^irituels. Cherchons premié- 
r(»ment le Royaume de Dieu ôc fi Jirf^ 
âée^âc le refte ièrd 4<>âné ^ ^cr^ 

F 6 
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CH A PI T RE XIIL 
Des Inftrû&ionÉ. 

CEft dans les Catéchifîiies, dans les 
Prônes, dan? les Conférences, dans 
les Sermons, qu'on peut reconnokbçje 
langage de la Religion. U^n'yîapoint'de. 
vérité utile pour le fàlut, & pour le biçn 
de cette vie , que ces diverfès Inftruc- 
tions n'enfeignent ^ ne perfiiadçnt} c«d 
la Religion, bien différente des Oracles 
du Paganifine, nëfl ni âufl[e ni ambiguës 
Elle s^exprime d une manière prédfe (îir 
chaque Article, ne donnant que pour opi- 
nion ce qui n'eft pas de foi, ne confon- 
dant jamais la difcipline avecledognrôv 
ni les cjiofes qui né font qu'utiles avec 
celles qui font néceflaires. 

Les Inftruâdohs doivent • avoir pour 
bafe TEcriture-Sainte & les Pères, &c'efl 
ce qui les rend précieu(es aux y^ix du 
Chrétien. Lorfqu'on n entend que des 
phrailjs recherchées, de? expr^ffions^fio- 
guli«re$ , wieéloqueaçe^^çu& , otipçnt 
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^a:€ , avec aflurance , que ce n eft f)oint te 
langage de la Religion. L'homme alorâ 
fë iùbfficue à la place de Dieu même, & 
confùltant plus la vanité que la vérité, & 
plus ik J&uiTe délicateiTe, ou celle de fbn 
fiecle, que leûlut du prodiain, il énervci 
&! corrompt les paroles iacr&s. Cet abus 
n eft ppini chimérique. Le ftyle de b 
plupart dexs Prédicateurs eft devenu par- 
mi nous le ftyle des Poètes & des Aca^ 
déraiciens. La vérité fe cache, & Fart fè 
&k appercevoir de toutes parts. On rou- 
git d'annoncer la Loi de Dieu comme 
feifoient les Apôtres & les Prophètes : & 
quelle n^iarque plus £bnfible de k dépra- 
vation des moeurs & du mauvais goût! 
Car qui fut auifî éloquent ôc auflîfublime 
que les ETétààd^ les Ifàïe » les David ^ 
les Pa.ul ? Leur voix, qui , comme un ton- 
nerre , a frappé l'Univers , atterre & con*^ 
fond tous ces. Prédicateurs à la mode^ 
dont le langage eft auffi pitoyable qu'in- 
désrènt. Je me Souviendrai toujours d'a- 
voir lu le Pâtiégyriqtië d'uti Sftint, où il 
n y : avoir pasu iin mot cS^ Dieu.: Lé P^néx 
gjrj^isLv^^ÀaBÎ^raiDa^jdaute: d^ nos Bef|ii3U 
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Ecrits , & conféquemment bel dprit lui* 
même, afFeûoit d'imaginer des périphra- 
fes qui lui épargaoient la iimplicicé de 
nommer Dieu comme auroit fait un Pay- 
&n , & qui ne iërvoient peut-être qu'à 
m^uet ibii incrédulité. 

Ces malheurs naifTent 4e ce qu'on ne 
puifè plus dans les fources, de ce qu'os 
ne connoit de Théologie que celle des 
Dictionnaires, Se de ce qu'on fè forme 
un. ftyle fur le langage du monde, & fur 
les ouvrages frivoles ^qui circulent de tou- 
tes parts. On croit qu'il faut s'accomnK)^ 
der au t^nps , conune ii la parole de Dieu 
devoit iè modifier félon les caprices, les 
pallions & les goûts. On ne penfè pas 
que la vérité n'efl point june coutume, & 
qu'elle pade aujourd'hui a>mme hier, & 
que tous les raffinecnents qu'on employé 
poiu: la colorer t ou pour râffoibiir, font 
des prévarications aux y eux de celui qui 
fonde l^ cœurs & les reins. 
.. Lifbns les Homélies des Chryfbflômé 
&.des Âugufliin, <& nous verrons quelle 
majefté la fiefigion. con£br%e dans fbii 
lai^ge«.il iemhle en lifaiit ieiusi^Sepi 
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inons, & en entendant ceux de ces der- 
niers temps, que nous ne profèiTons pas 
le même Evangile* Aulli touchoient-ils 
les cœurs , & ne flattons-nous que les 
oreilles. Leurs diicours étoient un vent 
Impétueux accompagné de langues de 
feu, .qui déracinpit les vices, & qui conr 
&nloit la cupidité ; & les nôtres ne font 
qu^un zéphyr qui fè fait fentir un infiant, 
& qui laifTe le mal dans toute fa force & 
dans toute fbn étendue. La Religion , 
lorfqu'elle parle du ton qui lui efl propre , 
pénètre )u(^u'au plus intime de Tame» 
remue toutes les paffions, & ef&aye ai} 
moins l'homme , fi elle ne le convertit 
pas. Mais Ton fort aujourd'hui du Ser^ 
mon, auflî indifférent & aulfî froid pour 
les. vérités fiintes , que fi Ton venoit d e- 
couter des fabl^ ou des frivolités. On 
ne fe rappelle le Prédicateur que pour 
parler de fbn flyle & de fes gefles. On 
décide, s'il a bien fait fon rôle^ & bien 
débité, fa marchandife ,• par ce font les in* 
d^es expreflîons dont on ofè fè fërvir* 
Ces écarts paflâgers rne &uroient alté^ 
ter Teflèaçe 4e la Religion 1 qui fè xo* 
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trouve toujours foute entière dans l'en- 
{eignement public: mais ils narrivoroienc 
pas, fi les Supérieurs des Communautés 
avoienf foin d'examiner les Sermons des 
jeunes Religieux qui commencent à prê- 
cher j & fi Ton ne mettoit entre les mains 
des Séminariftes & des Vicaires que des 
Ouvrages remplis d une Théologie fb- 
lide & lumineufe, & fi Ton s'appliquoit 
à les familiarifèr avec TËcriture-Sainte Sl 
les Livres des Pères. II y a beaucoup d'in- 
convénients à laifTer monter en chaire un 
jeune Eccléfiaftique, fans avoir examiné 
ce qu'il doit annoncer. La parole de Dieu 
exige qu'on prenne toutes les précau- 
tions poflibles pour qu'elle ne foit ni al- 
térée ni défigurée. 

Dieu a donné à la force de cette iiibli- 
me parole la vertu de prévaloir fîir toutes 
les àbles dont les &u(Iès Religions fiMit 
imbues , & d effacer toutle vainédai de l'é- 
loquence profane, de forte quelle n'a pas 
befoin d'ornements étrangers. Sî on af 
fijfb aux Conc&rts ou aux Speâacles, on 
n'y trouve, mdgré toute leur beauté, que 
des fii^ons, au point qtie pour* goâier 
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du plaiiir il faut pouvoir fè prêter à Tillu* 
fion; maisqiidiid on entend quelqulnf^ 
truétion que fait un Miniftre de Dieu au 
nom de toute TEglifè qui la député, on 
ft ient ému par la force de la vérité, & 
Ton reconnoit qu'il n y a que ce langage 
digne d'une ameimmortelle. 

On ne s!eû d^oûté des Prônes &des 
Prédications, que parce qu'on craint l'ar- 
rêt deû condamnation. Le langage qu'on 
tient, la vie qu'on mené, forment avec 
l'Evangile le contrafte le plus étonnant; 
de forte que les perfbnnes qui fréquen- 
tent nos Eglifes , (ont ordinairement , com- 
me les Bergers de Bethléem, fans naiffancç 
& ikoB formne. Si quelques femmes di^ 
linguées viennent entendre un Sermon^ 
ou c'eft parce que le Prédicateur a la ré- 
putation de bel efprit, ou parce qu'elles 
veulent goûter le plaifir d'écarter la foule 
& de (è feire voir. 

Cependant la parole de Dieu demeure 
tout ce qu'elle eft; & fbit qu'on l'entende, 
(bit qu'on ne Fécoute pas, elle n'aura pas 
moins fon exécution. Les cieux & la terre 
pafTeront, & ceç vérités qui nous paroiP 
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iênt fi frivoles, parce qu elles & trouvent 
dans tous les Catéchifînes, nepaffeEont 
point. Leur pouvoir fe fera fèntir&r nous 
au premier moment, comme effet de juf- 
tîce ou de miféricorde. Alors nous fenti- 
rons que le Langage de la Religion n e- 
toit pas feukfnenr pour Je Peuple , & que 
ç eft le plus grand des malheurs de nepas 
récouter. 



CHAPITRE XIV. 

Du Culte des Saints. 

SI ToH' eft étonné des hommages que 
TEglife rend aux Saints, il feutpenfer 
que ceft Dieu lui-même qui la voulu. 
N'eft-ce pas lui qui nous déclare qu'ils 
font fès aR»s & fes frères 5 qu'ils ne font 
qu'un avec lui, comme il ne fait qu'un 
avec fbn Père} qu'il les a aimés avant la 
création du monde ; qu'ils opéreront de 
plus grands miracles que lui; & qu'enfin 
placés un jour fur des Trônes, ils juge- 
ront les Nations? Neft-ce pas lui quiinf 
pire IpnEglife dans tout ce qu'elle prath 
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que, & qui veut qu'on honore le tnom* 
phe de â grâce dans la perionne de ceux 
qu'il a iàn£tifîé$? 

Dieu , nous dit la Religion , a choiÛ feS 
Sâints^ dans toutes les parties du monde 
& dans toutes les conditions, afin que la 
gloire de fbn Nom fât univerfelle; qu'il 
y eût, fiur toute k cette âc pendant tous 
les fiecles, des exemples de pénitence & 
de âinteté, des miracles de & puiflance> 
& que chaque Peuple enfin eût fes Prpr 
phetes & fes Apôtres. Ce n'eft donc ni 
le courage d'Edenne, ni celui deLaurem» 
que nous prétendons honorer , mais k 
force que Dieu leur communiqua. Il ou^ 
vrit leurs yeux, pour faire couler les lar-. 
mes de leur pénitence; il délia leur lan- 
gue, pour qu'ils publiaflentfès merveilles 
jufquaux extrémités du monde; il étendit 
leurs mains , pour la diflribudon deleursi 
aumônes^; il rendit leurs corps propres à 
(buffirir le fër & le feu ; il forma cette vo-. 
lonté pure & docile qui les fit obéiflfknts 
& humbles; il employa leurs qualités 
oamrelles pour faire éclater celles de â 
grâce, de forte qu'en ço\u:onnant leurs 
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mérifôs il couronna (es propres dons. 
: Ce font ces vues qui engagèrent TE- 
glife dans tous les temps à propofèr Jes 
Saints comme nos modèles , à les révé- 
rer comme les temples de la grâce, & à 
les invoquer comme de puiflants intercet 
leurs. On trouve leur culte établi dès le 
commencement du Chriilianifme. Les 
premiers Fidèles recueilloient le fàng des 
Martyrs, baifoient leurs os facrés, & les 
emportioient dans leurs maifons comme 
des reftes précieux où la Foi avoit impri- 
mé fës veâiges, & qui dévoient un jour 
reffufciter pour la gloire. Les catacom- 
bes font autant de monuments qui dépo- 
fent en faveur de ces vérités. 

£h , comment les Saints ne mérite- 
roient-ils pas nos hommages & notre in- 
vocadon ! On iè recommande fous les 
jours aux prières des vivants, .& la Foi 
nous apprend que les Saints font plus vi- 
vants que lorsqu'ils étoient Gxc la terre. 
On honore les perfonnes pieufes, quoi- 
qu'elles puiflent à toutinftant décheoir de 
' leur piété; & la Foi nous enfeigne quê- 
tes Bienheureux nefauroiMt plus pédier. 
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Dmlleurs ne voyenc-ils pas nos belbins» 
puirqu'ils voyent toutjsn Dieu; & quand 
même ils ne connoîtroient pas nosdefirs 
ni nos perfbnaes , le Seigneur en exauce* 
roit*il moins nos prierçs à leur confidé- 
ration? Saint Pierre coonoiiToic Sf» enten* 
dpit-ril cous , les malades qu'on expo^oit 
dans les Places publiques pour que fi)q 
ombre les guérie? & cependant Dieu ac* 
cordoit «n faveur de fbn Apôtre les gra* 
CQS que ces inconqus lui demandoient* 

n y a deux langages, il eâ vrai, par 
rapport au culte des Saints ; celui de I9 
Religion , Sl celui de la Sup^ritidon : mais » 
quoi qu en difènt les Hérétiques &les In- 
crédules, TËglifè parle fi clairement iùr 
cet objet, que lor(^u on Técoute, il n'y a 
ni abus ni excès. Mille fois elle %i^, 
claré par la voix de ies Conciles & de ^s 
Pafteurs , & elle déclare tous lés jours 
parfës enseignements publics, que Jeftisr 
Chrift efi: le iêul Médiateur de puifTance 
& de rédemption; que Imterceffion des 
Sakiis n eft que bonne Se utiles que leurs^ 
images n'ont d'autre verm que celle dQ 
les repréfënterj qu'on ne&uroit ériger de 
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Temple en leur honneur, snaisfèulemenc 
{bus leur invocation : de même qu'on iè 
borne à les nommer dans la MefTe corn- 
mo, les fervkeurs de Dieu, (ans pouvoir 
jamais leur offrir aucun (àcrifice. Ceft 
Finvocationdes BienheureuTC, qui foifme 
la ComnuHHon des Saidts. Nous \ts 
prions t & ils prient pour nous. Bsfavent 
par leur propre expérience, qtfexpofés 
ici-bas à <ks dangers & à des ténèbres de 
toute e(pece,nous avons continuellement 
befoin d'un (èçours efficace; & ils le fol- 
licitent en conféquence auprès de Dieu 
qu'ils poflfedent & qu'ils vpyent. 

Un Saint, aux yeux des Efprits forts, 
fi'eft qu'un homme de préjugés, & peut- 
être qu'un imbédlle pu un extravagant. 
Mais fi l'on ofôit ici feire une comparai- 
fon* le parallèle ne feroit fflremènt pas à 
Favâiitage de l'Incrédule. En effet, l'In- 
crédule na pour certitude dans l'aâairela 
plus importante & la plus terrible, que 
des hypothefès, firuît de fon délire, & 
peut-être de fès débauches : & le Saint 
fonde foti bonheur -&.' fort èfpérance fir 
la parole de Dieu même 9 â; fîir le témoi- 



goage des fàiis \qs plus ;Wilientiques & 
de toute la. Tradition : rinccédule vit du 
hazard; & le Saint ne fait pas une démar- 
che ians entrevoir Tavenir : Tlncrédule 
l^orne toutes iësçotinoiffances Sa tout (on ^ 
à«% aux foins de cette miférable vie; le 
Saint s'âeve au-defliis de ce monde, au- 
âefliis des temps, & va chercher la vraie 
lumière dans & fburce : l'Incrédule n s 
qu'une fcience vaine , préfbmptueufe Se 
fans principes ;' le Saint a en quelque 
fôrte la fcience de Dieu même, celle de 
Ile voir cet Univers qiie^ comme un ato- 
me, de n'enviûger tous les hommes quCi 
comme des inftrumencs de la Providen- 
ce, de né confidérer les richeflTcs & les 
honneurs que comme -lin néant, de dé-- 
couvrir dans* Tavenîr tous les grands évé-^ 
nements que la Religion nous prépare : 
rincrédule rie connoît ni la cdiftluke de 
Dieu, ni fa jufticfe, nifèmifëricorde, ni le 
plan de fes merveiJleufes opérations; le 
Saint découvre réfconomiè admirable de 
la fîiprême Sagefïê, & les Livres de Té-' 
tëitoité lui font ouverts : Ffecrédùle ne 
peut dire prétàfëmeiit cequefèrala mort; 
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le Saint ; éclairé par lia Foi , FapperçoÎÉ 
telle qu'elle eft & dans toutes fes fiiites, 
comme s'il étoit déjà dépouillé de fon 
corps*: l'inctédulè n'a point d'autre idée 
^de fbn ame , que celle d'une portion de 
matière plus fûbdle & plus déliée ; leSaint 
k voit & la fënt conmie une fiibflance 
toute ipirimellé & vraiment indeftruc- 
tible. 

Que les Ef^^rits forts ont donc mau- 
vaife grâce d'o^ railler les Saints, com- 
me des idiQt« qui ne fàvent & ne com- 
prennent rien! Quand la grâce de Dieu 
remplit une ame è elle lui communique 
plus de lumière en un inftant, que tous 
les Philofophes n'en pourroient acquérir 
dans i'eipacç de tous les fîeçles. Auflîdi- 
rôotrils un jour, à la vue des Sainte , qu'ils 
auront méprifés : voilà ceyx quiétoiem 
l'objet de- nos railleries , &que nous don- 
nions pour exemples de perfbnnesr di- 
gnes de toutes fortes d'opprobres, In- 
fènfësque nous écions^Meur* vie nous pa^ 
roifToit une, folie, & leur mort i^nç Jion- 
te^ & cependant lef voilà éleyé^ ^u irog 
des enânts de Dieu! Nçus nous fem- 
mes 
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mes donc^arés jde^la Voye de la vérité; 
la lumière dé la juitice n'a point lui pour 
nous; le Soleil de rintalligem^ n^ s'eft 
point levé pour nous. De quoi nous a 
fervi notre ojigueil.?. .Ce.neft point ici le 
l^igage de rimaginanon$ mais celui de 
là Reiigion même, qui s'exprime ainfi am 
Livre de la SagefTe, 

B n'appartient qu a cette divine Reli- 
gion de former des hommes aulfi parfaits 
& auffi iiiblimesque les Saints. Quelpro* 
dtge que leur vie! Quelle ardeur que leur 
iiiarité ! . Etrangers à rU|iiy.ers , au fipcle , 
â eux-mêmes, ils nexiftent qu'en Dieu. 
Leurs penfées font toutes fpirimelles, 
leurs defirs tous céleftes , Jeurs a£tions 
toutç$ meryeilleufe». Les uns vont prê- 
cher l'Evangile aux extrémités du mon- 
de* & y çonfbmmer leur (àcrifîce; lesau- 
trels s'enièveliATent dans des cavernes, & 
n'en fbrtent que pour voler dans le fèin 
de la lumière, éternelle. Ceux-ci baignent 
la terre de leur âng, & laifTent par-tout 
«des veitiges de leur zèle & de leur intré- 
pidité; ceux-là répandent des larmes, Se 
^ui le difputent au &ng même qui les 
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rendent Martyrs de la! pénitence çoiiune 
les autres le font de la vérité. 

Il n*y a point de Pays où lés Apôtres 
nayent pénétré, point de Peuples qu'ils 
n'ayent inflruitSo L'Angleterre a eu ks 
fiens, ainil que rAUeoiagtïe, la France & 
l'Elague ; & l'on trouva aux Indes, juf^ 
quQ3 chez les Brames, des traces Apof- 
toliques. Leurs Fakirs ont une idée de 
la Trinité & de Tlncarnation , quoique 
défigurée* par leurs monftrueufesiiipetf^ 
titions. Il fàudroit être plus rapide que 
réçlair pour fintire les^ Saints dans leurs 
voyages, & dans touces leurs entreprises 
f>our le bien de l'Univers. Ce font eux 
^ui ont renverfé les Idoles , adoud les 
moeurs, réftnrmé les cceurs, éteint l'efprit 
de vengeance, infpiré l'amour des ver- 
tus & confondu l'orgueil; en un mot vils 
ont changé la fece du ftionde, & ils font 
les Anges tutélaires de nos Provinces & 
de nos Villes. Leur abjeftion eft devenue 
notre gloire ; leur indigence , - notre ri- 
chefTe; leur mort, notre vie; dé forte que 
lious leur devons des tributs éternels de 
xecônnoiflance &' d amour. Sans eux 
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nous adorerions encore le crococMe âc 
le ftrpent, fans eitx nous fèridtts èncote 
au fein de la J3arbarie & de la corruption; 
ils furent les vrais Philofbphes, & heu- 
reufèment leur fîicceffion n'a jamais été 
interrompue. L'Eglifè toujours ïainterém 
ferme des Saints jufques dans ce fieclé per- 
vers; des Saints à la vérité maintenant in- 
connus ou méprifës , mais qui devien- 
dront un objet de vénération pour no» 
defcendants. Dieu fè plaît à manifeiîer 
les œuvres de fès Serviteurs' kKrfqu'ils 
n'exiftent plus à nos yettt , A^alorâ le 
Chrifliantfme leur érige des Autels* 

La Religion a donné les plus grandes 
lumières à ce fùjet dans los Livres de Be- 
noit XIV, fur la canonifàtioh des Saints* 
On né peut les lire fans reconnaître qutf 
ta Tatgent ni la cabale ne fàuroiént venir 
à bout 4e faire béatifier. Il n'y a que lé 
Communion Romaine qui ait droit de 
déclarer des Saints, Ôc d'ordonner qu'on 
les iiivoi^e; & c'efè uhe des plus fortes 
preuve*' de fi vérité, un des plus beaux 
privfléges^ijué pieu ait jrfmais accordé» 
i font Eglifè : privilège fondé fur la pro- 



138 Le Langage 



ïnefle rplemnelle de ratifier dans les Cieux 
ce que fes Vicaires feront fiir terre; pri- 
vilège qui annonce toute la grandeur de 
la Religion , & toute fon autorité. LaiP 
fons les libertins railler , les incrédules 
inve£liver ; ni les railleries, ni les invec- 
tives ne forent jamais des raifons ; & l'on 
auroit beau en compofer des in-folio^ il 
n'en réfulteroit pas la moindre preuve 
contre la vérité. 

Il en eft de même de tout ce qu'on dé- 
bite contre la vie des Saints , comme fi 
quekjuçs a£lioas,Qu quelques miracles 
apocryphes que le faux zèle de certaios 
Hiftoriens a imaginés , pouvoient infir- 
mer ceux dont TEglifè reclame l'intercel^ 
fion. Un parfait honnête-homme en fèra- 
t-il moin;? |v>mn^e de bien , fi , dans le nom- 
bre des belles aâions qu il aura faites, on 
lui en attribue une qui n'a point exifté. 
On remarque qu'on n'agit & qu'on ne 
juge jamais avec plus de mauvaise foi, que 
Iprfqif'on attaque la Religion 5 & la choie 
ç'eft pas fiirprenante : c'efl:.,tovjours un 
cœur corrompu , un cceur qui , voudroit 
qu'il n'y eût ni culte, ni Dieu^ qui fè fou- 
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levé contre le Chriffianifinc. D'ailleurs le 
fiecle efl: û fcandaleufèmenc délicat, fi fol- 
lement incrédule , que les œuvres les plus 
admirables du Tout-Puiflant lui paroi{^ 
lent des chimères ou des abfiirdités* Il 
ne fait pas attention qu'on rifque bien 
moins à croire de fàuflês légendes, qu'à 
nier les merveilles de Dieu dans fes&ints. 
Que font devenus les temps oùla leâure 
de leur vie rempliflbit le cœur &; la mé* 
moire des pères ôc des enfants. Alors les 
mœurs étoient plus pures, la foi plus (im- 
pie , le cœur plus droit , & la Religion 
plus refpeâée & plus pratiquée. 

Le culte des Saints a diminué à mefiire 
que l'ignorance a voulu philosopher. On 
a cru qu'il fuffi(bit d'accorder tout aux 
ièns, & que, pour vivre de la forte, on 
n'avoit befoin ni de Foi, ni de Loi, ni de 
Dieu. On a taxé de fiiperftition la piété 
la plus éclairée, & l'on a penfë que fbua 
ce prétexte on pouvoit tout nier. Les 
Saints, en confëquence, ainfi que leurs 
verms, n'ont paru propres qu'à nourrir 
la crédulité des idiots ;,& chacun, crainte 
de pafler pour ridicule, s'eft efforcé de 
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méprifer, ou du moins d oublier les fer- 
vireiirs de Dieu. Dny a que le Peuple 
qui ofè aujourd'hui célébrer les fèces des 
Saims , baifër leurs Reliques , & viiiter 
leurs tombeaux» quoique la Religion nous 
recommande ce devoir comme un hom* 
mage rendu à la vérité 9 & comme It 
triomphe de la Foi. 

Lliéréfîe ne &it pas tous les biens fpî- 
riraels qu-elle a perdus, ainfi que tout 
loutrage quelle a ftit à la Religion, en 
rejettaht le culte des Saints. Elle a perdu 
la refTource de leur, interceflîon, celle de 
leurs exemples, l&defir de les imiter, en 
on mot, le fècours de leurs miracles j elle 
a fait Tin jure à Dieu de croire que fes amis 
n avoient aucun pouvoir , qu'ils étoieni 
moins vivants après leur mort que lorf^ 
qu'ils exiftoientici-bas , &queleurs corps, 
quoique deftinés à relTufciter glorieuiè* 
ment & à être les coâd^uteurs éternels de 
leur ame, n'exigeoient pas plus de re(^ 
peâ que les cadavres des impies. Et 
d'où viennent tous ces maux? de ce que 
le Langage de la Religion n eft point en* 
tendu. 
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C H AP I T R E XV, 

Jbes Miracles. 

LA Religion n'a pas de langage plus 
texpreflif que les miracles» Ce font 
eux (^ui intix>duifîrent Molfe à la Cour de 
Pharaon , & qui défivterent le Peuple 
Hébreu de fi captivité; ce font eux qui 
confondirent les Prêtres de Béli^ , qui 
firent vivre les Juifs pendant quarante ans 
dans le défert , qui conferverent Daniel 
dans la fofle aux lions; qui furent enfin 
la marque diflin£live du Mefîîe. Allez, 
dit Jefus-Chrift, rapporter à Jean que les 
aveugles voyent , que les boiteux mar- 
chent, que les fourds entendent, que les 
lépreux font guéris, que les morts reflûP 
citent, & que ÎEvangile eft annoncé aux 
pauvres. Jean obfèrvok en apparence une 
vie plus aftfterè que le Sauveur des hom- 
mes ; mais il ne fît point de Miracles» 
parce que c'étoit le fîgne & le fceau de la 
Divinité, 
Les Miracles ne font point contre la 
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nature, félon la remarque de fàint Auguif 
tin, de même que les Myfteres ne font 
point contre la raifon : mais les uns & les 
autres font au-deffup des voyes ordinai- 
res, &furpaflent notre pouvoir ainfi que 
notre intelligence. On juge des Miracles 
par la Doârine, dit Paical, & de la Doc- 
trine par les Miracles. Ils iè fervent mu- 
ijiellement pour faire éclat^: ,1a vérité. 
Je fais qu'aux yeux de la plupart des hom- 
mes , c'efl aujourd'hui une pufillanimité 
de prononcer feulement le mot de Mîr^- 
cle^ ôc une folie d'en croire im feul. Ils 
voudroient qu'on vit tous les jours des 
prodiges ; ôc parce qu'ils n'en voyent 
point, ils fe perfiiadent qu'il n'y en a ja- 
mais eu ! Mais fi l'on raifonnoit delà forte 
fiir mille événements extraordinaires, & 
que, par exemple, on conclût à Paris que 
les horribles tjremblements de terre autre- 
fois arrivés à Palerme, & dernièrement 
à Lisbonne, font des fuppofitions, parce 
qu'on n'en a point été témoin : que pen- 
feroit-pn de ce pyrrhonifme ? Voilà ce- 
pendant comme les Incrédules argumen- 
tant* Oa ne fait pas attention que les I^- 
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racles ne font tels, que parce qu'ils font 
rares; ôc que fi la Divinité fortuit conti- 
nuellement de fbn fècrec, on ne ferait pas 
plus firappé de fes merveilles qu'on l'eft 
de la fécondité de la terre » du renouvel*/ 
kment des âifbns, de II réiùrreâroa.dfé) 
toute la nature 9 du cours & de Tharmo- 
nie des affares, en un mot^ de la circula- 
tion de notre fang, de la reproduâion. 
de nos penfëes : prodiges qui ne nous 
touchent point , parce qu'ils font con- 
tinuels. 

Confultez la Religion , étudiez-en l'é- 
eonomie & les preuves, & par-tout elle 
vous convaincra que fes Miracles fbuvent 
arrivés dans les Villes, que dis-je, à la 
face des Nadons entières, atteflés par fes 
ennemis mêmes, &confl:amment recueil-' 
lis comme des témoignages authentiques 
& fàcrés, portent avec eux tous les ca-^ 
•rafleres de véracité: elle vous convaincra 
que tout le Peuple Juif, malgré fes mur-- 
mures & fbn ingradmde envers Moïfè, 
n'a jamais produit un fèul homme qui aie 
conteflé les prodiges de ce grand Légif^ 
lateur : ellç vous convaincra que dnq 
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cents fireres, qui font morts en fbutenant 
tous qu'ils avoient vu Jeifus-Chrift refliif^ 
cité, forment une autorité vraiment irré- 
fi:agable : elle vous convaincra que le 
GhriftianiTmeoppofë à toutes les paiSions 
dd etrbtit à toute? les puifTances de la ta:- 
re, n'a fxu s'introduire dans l'Univers par 
le miniftere de douze pauvres Pêcheurs 
&ns des miracles d'un genre extraordi- 
naire : elle vous convaincra qu'une Tra- 
dition non interrompue d'Hiftoriens fidè- 
les qui citent les lieux, les perfbnnes & 
les temps, ne fàuroit être le langage de 
l'impoihire : elle vous convaincra que tant 
d'Ëglifès, tant de Chapelles, tant de Mo- 
numents érigés dans les endroits mêmes 
où: les Miracles font arrivés, n'ont rien 
de douteux , rien d'équivoque : elle vous 
convaincra que loriqu'on a l'idée de Dieu 
comme d'un Etre tout-puiflaot, on a une 
idée claire & précife des Miracles ; & que 
loin de les ranger dans la claiïë des chi- 
mereâ <& des: abfiirdités , on les. juge infé- 
rieurs à la création &à la confërvation de 
ce monde, quelqu'extraordinaires qu'ils 
puiflentêtre. 
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; S'il ne s^agit que de nier les Miracles, 
où de cdntredire toutes le^ Hiftoires & 
toute la Tradition, la chofè n*eft pas dif- 
ficile : mais s'il faut prouver, comment 
s'y prendra-t-on ? (iù font les Auteurs 
cônten^>orainS'de Mdife ^dë jeiùâ^hrift , 
&des Apôb^^ qui déclarent que leurs 
Mirades ont ^é recotinâs feux ♦ <)u n'ont 
pas exifté ? cependant 6n ne peut infirmer 
Tes prodiges que la Religion noùspr^n- 
te, fins avoir de pareils témoignages. Si 
un événement ne doit pais être cru, parce 
qu'il n'eft pas récent, que deviendra l'Hif^ 
toire Ancienne & Romaine, & que de- 
vrons-nous penfer de tous les Livres qui 
dépofènt en feveui* de mille feits dont la 
date remonte à plus de cinquante fiecles? 
D'ailleurs n'avons-nous pas des Miracles 
opérés de nos jours? Celui de Madame 
là Fofle, cette femme aifiigée d'une perte 
de fang, que tout Paris a vue & connue, 
n'eft-il pas revêtu de toutes les preuves? 
Elle fiit guérie tout-à-coup àlaProteffion 
du St. Sacrement j & ce prodige, attefté 
par les Médecins , par l'Archevêque, & 
par une multitude de témoins de tout 

G 6 
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l^e, de tout kj^^ â& de toute coadition; 
ce Mitade , que les Prpteftanjs mcmçs 
Ont avoué; ce Miracle, inscrit dans l'E- 
glifè de Sainte-Marguerite 9 & dom la mé- 
moire Je renoqvellç chaque année» n eft- 
il pas un fîgne écl9t«^ quctla Religion , 
toujours la même, efi féccMide en prodi- 
ges, & que rien ne cpûte au ToutrPuiflTane? 

Le don des miracles eft un don accordé 
èFEglifè; & quoique les prodiges nefbient 
plus néceflaires comme autrefois, il y en 
aura toujours qui s'ppéreront, ou par la 
cendre de £e.s Saints, ou par le âiiniftere 
de fes enfants. L'Incrédule a beau s'obfti- 
ner à ne reconnoîore de Miracles que 
ceux qui , tels que la réfùrre£tion d'un 
mon, ou la rétrogradation de la lumière, 
ont les caraâeres les plus &ppants : ili/en 
fera pas moins vrai que la moindre gué* 
rifbn eft fîirnaturelle, fi elle eft momen- 
tanée; & qu'au rappon de. toute la Fa- 
culté, la reproduâion fùbite des moin- 
dres chairs eft une vraie création. , 

Mais que diriez -vous , hommes qui 
niez les Miracles, fi l'on vous démon- 
troit que votre propre exifteace eft un 



^ 



i> B L A Religion. 147 

des plus grands phénomènes ; que ks pro* 
diges les pks merveilleux font inférieurs 
à tout ce qui fè p^ continuellement 
dans votre cœur & dans votre cerveau; 
& qu'il n'y a rien de plus digne d'admi- 
ratton-âc de curiofité que ces penfees qui 
sengeodcent.au miliw de votre bile & 
de votre iàng, & qui n'ont rien de maté* 
rid^ Tout eft mirscle en nous, comme 
hors de nous; au-deflus de nos têtes ^ 
comme au-defTous de pos pieds; & nous 
ne voulons pas convenir qu'il y ait des 
miracles! Téipéraires , nous ofons bor- 
ner la Toute-»Puiflance, & aflujetdr Dieu 
lui-même aux idées c|ue nous nous en 
formons, c'eA-à-dire, à nos caprices & à 
nos préjugés! 

Ah! quand la Religion nous fera pré- 
cieufe 9 quand qous l'étendronjs au-lieu 
de révoquer en doute ou de contefterles 
Miracles de la Toute-Puiflance, nous les 
appercevrons par-tout où nous élèverons 
les yeux : nous jurons que Dieu, vrai- 
ment magnifique & admirable dans fes 
Saints, a, dans tous les temps, des mer- 
veilles inç/i&bles; que ce font eux qui ont 
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fermé le Ciel ou Tont ouvert pourretenir 
ou faire couler les eaux ; noùç {aurons* 
que leur iûcercefliôn nous a^ibuvent mé- 
lité des guérifons que nous atoribuons 
aux Médecins , & ^des grâces que nous 
regardons comme des coups du hffisaid 
ou des effets de rinduffaie ; nous au- 
rons enfin qu'on n'obtient point de Mi-* 
racles fans la Foi; & que cette précieufè 
Foi efl aujourd'hui tellement -refiroidie, 
qu'on ne doit point s'étonner fi les ïwro- 
digcs ont ceflK. ÏD'âilIéUrS rétàbliffement 
/deTEglife, & fà perpétuité, étant un Mi- 
racle vifîble depuis plus de dix-fept fie- 
cles, qu avons-nous befbinde nouvelles 
marques de fa vérité ? 



CHAPITRE XVI. 

Des Preftiges. 

LE Démon, cet être réel, dont on ne 
peut nier l'eîdflence fans contredire 
là Foi, l'Ecriture, & foute la Tradition, 
fè dlverfifie en mille manières pour nous 
fêduirc & pour îiqus rendre complices 
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defes malheurs. Ceft lui, qui, précipité 
dans Tabyme pour avoir tenté de fecom-» 
parer à Dieu même, fëduifit Eve dans le 
Paradis Terreftre, changea la Verge de 
Moïfe en fèrpent, s empara de reQ>rit de 
Saûl, tourmenta Job, fè rendit fbrmida^ 
ble par des obfëlEons, inipira les Ora- 
cles des Païens , enfeigna la magie, &o(a 
enfin tranfporter Jefus-Chrift lui-même 
& le tenter. U ne manque ni de deflein 
ni d'invention, dit Flechier, fi malice eft 
inépuifàblej il ne s'àffoiblit point par le 
temps, il efl immortel j il ne fè lafle point 
de (es pourfîiites, il eftinfitigable; il n eft 
pas retenu par le repentir, il eft incorri- 
gible; il ne s'àppaifè point par les prie- 
res, ceft un afpic fburd à la voix & aux 
paroles de l'enchanteur. Il eft tantôt fèr- 
pent, tantôt lion: il joint TadrefTe à la for- 
ce , la furprifè à la guerre ouverte ; il nous 
anaque par toutes les créatures, il fe fèrt 
de nous pour nous perdre , il remue nos 
paflions, il excite nos humeurs, il com« 
bat Tefprit par la chair, & la chair par l*ef^ 
prit 3 il nous tente par nos vices & par nos 
vernis* Si nous i^mmçs négligents» il 
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nous accable ) fi nous fbmmes fbibles, il 
(e joue de notre foiblefle^ fi nous nous 
croyons afTez forts pour le combattre, 
nous fi>mmes vaincus fans combat; & fi 
nous (bmmes afiez heureux pour le vain- 
cre, il eft à craindre qu'il ne tire même 
avantage de fà défaite, & que, nous fài- 
{ànt perdre l'humilité, il ne triomphe mê- 
me de notre viâoire. 

La Religion a toujours enfeigné que 
Dieu , félon la profondeur de fes Juge- 
ments, permet quelquefois aux Démons 
d'éprouver \ts Saints, qu'il les redent ou 
les lâche comme il lui plaît, qu'il en fait les 
Minifires de fa juftice; & c'efl en confë- 
quencë que ces eiprits de ténèbres fè 
transforment quelquefois en Anges de 
lumière, qu'ils effrayent par des fantô- 
mes, quils troublent le cerveau par des 
repréfentadons lafcives, & que, félon le 
Livre de Job , ils font le tour de la ter- 
re, & la parcourent en ender pour fëduire 
& pour tenter. 

Le Diable , qui fè plaît à contrefaire la 
Divinité, a fes Apôtres, fes Martyrs, fes 
Temples» Tes Autels , fes Sacrifices. U eft 
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le plus grand Ecrivain, félon 1 expreflion 
du célèbre Nicole, tous les Livres lalciâ 
ôc impies étant (on ouvrage* Les^ mira- 
cles appardennjent à Dieu fëul, ôclespreC- 
tiges au Démon. Et que font ce$ prefti- 
ges? de pures illufîons qui fk(cinent les 
fèns, qui contrefont en apparence les œu- 
vres du Tout-PuifTant, & qui, félon &int 
Atiguftin , jrefTemblent parfkitemèat au jett 
des efcamoteurs. 

Tous les Pères de TEglife prétendent 
que le Diable ne fauroit par lui-même 
opérer la moiqjlre guérifbn; mais qu'en 
habile Phyiicien , qui connoit les fècrets 
de la nature, il fè répand fiir la terre & 
dans les airs, & qu'il y rafTemble ce qui 
peut aider fès opérations : de même qu'il 
ne fait ni les penfées , ni l'avenir ; mais 
qu'il devine, qu'il conjeâure, & arrives 
enfin au point de pouvoir quelquefois 
prédire. 

Si les Doâeurs de l'Eglifè avoient jugé 
des Démons comme nos petits efprits, 
&ns doute ils auroient regardé leurs opé- 
rations comme des fables & des frayeurs 
puériles : mais en vrais fàvants, qui exa? 



îSa 



L M Lakgacb 



minent, qui approfondiffent 3 & qui con- 
noiffent le langage de la Religion, ils ont 
vu qu'il y a eu des Anges- rebelles préci- 
pités par feui* orgueil, & qtie depuis leur 
diûte ils fëduifènt , ils Itiurmentënt, & 
tournent continuellement pour nous dé- 
vorer : ils ont vu que l'Ancien & le Nou- 
veau Tcftament parlent fans ceffe des 
Démonsdc de leurs ceuvrès; queTEglife, 
infpirée par TEiprit-Saint ^ prie Dieu , dans 
la ^upàrt de (es Oraifons , de diffiper les 
illufîons de Satan , d'empêcher les pro- 
grès de fa malice ; qu eue excommimie 
teux qui ont recours à fapuifTance & à fes 
rufès ; qu'en un mot le ÎDiablc eft appelle 
le Prince du monde, parce qtfil règne. 

Les premiers Chrétiens étoient fi per- 
fiiadés de l'influence des Démons, qu'ils 
faifoiènt fbùvent ufàge du fbùffle & du 
figne de la croix , comme d'un' moyen 
propre à diflîper les ^eftres & les phan- 
tômés. Vous riez , efprits incrédules : mais 
iàchez que vous n'êtes à couvert des ten- 
tations du Démon , que parce que vous 
faites fès volontés; fâchez que votre nial- 
heiureux repos ne vient pas de la paix» 



DE LA Religion. 153 

mais de la dureté de vos confciences , & 
que la tentation la plus redoutable eft 
celle qui damne , & qui ne fe laifTe pas 
fèntir. Si les yeux de votre amfe vcnoient 
à s'ouvrir, vous vous verriez conmie de 
malheiureufès viflimes fous Tefclavage du 
Démon , que (àint Âuguflin appelle le 
marteau de l'Univers. 

Le Diable n'a ni figure ni couleur, 
parce qu'il ç ft pur efprit : mais il lui eft 
&cile de tromper les fèns par le moyen 
d'un corps fântaflique j & il n'y a pas de 
doute que cela ne foit arrivé , au juge* 
ment de tous les Pères de l'Eglife, quoi- 
que l'ignorance Se la fuperllition ayent 
(buvent publié à ce fùjet mille fables ridi- 
cules. Si l'on vouloit écouter le Peuple, 
quelles ab(urdités ne croiroit-on pas ! 

Mais laiffons le langage du vulgaire, 
pour entendre celui de la Religion : elle 
nous dit clairement que les Démons enr 
levèrent autrefois Simon le Magicien dans 
les airs , qu'ils employèrent Apollonius 
de Tyane comme leur Oracle & leur 
Agent, 8f, qu'avant que le grand jour du 
Seigneur arrive, ils ièront les Miniftres 
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de TAntechrift; qu'ils feront defcendre le 
feu du Ciel en terre, & qu'ils opéreront 
de tels preftiges, que les Elus mêmes fe- 
roient fèduits fi Dieu n'abrégeoit les 
temps de fëduâion. Elle nous dit > par 
la bouche du grand AugulUn^ fbn inter- 
prète & (on Doâcur , que le Démon doit 
néceiïairement apparoître lorfqu on l'ap- 
pelle au nom de Jeiîis-Chrifl:, & que, fi 
eette apparition n'a pas lieu,#c'eft par un 
ordre pardculier de Dieu : tant le nom de 
Jefiis-Chrift a de pouvoir au Ciel, fiu: la 
Terre, & dans les Enfers. 

La puifTance du Démon eft fans doute 
enchaînée depuis l'avènement du Sau- 
veur; mais cela n'empêche pas que ion 
empire ne (bit à redouter, & qu'on ne 
doive employer tous les moyens queFE- 
glKe met en main pour difliper (es illu- 
fions & pour (ë garantir de (es tenta- 
tions. Perpémel âccufàteur de (es frères, 
comme l'appelle l'Ecriture, il nous pour- 
fiiit à la mort , après nous avoir tour- 
menté pendant la vie. L'Eglife qui ne dit 
rien d'inudle, & qui ne fait rien que de 
rai(bnnable'& d'autorifè, conjure les e(^ 
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prits de ténèbres , dans les Prières des 
Agonifànts, de ne point nuire à nos âmes, 
&; de les laifler aller fouir en paix du re- 
pos de Dieu. Âh ! &ns le fècours de TE- 
glifè) ans fès exorcifmes, fans fès béné- 
diâions, nous ferions continuellement le 
jouet des Démons, qui font ces PuifTan- 
ces de ténèbres répandues dans les airs^ 
dont nous parle fàint Paul. 

C'efl ainii que la Religion s'explique 
fur le Chapitre des mauvais Anges \ & 
nous ne pouvons douter de ce qu'elle 
dit,. fans être rebelles & préfbmpiueux. 
On ne croit plus qu'il y ait des Démons^ 
m'objeâ:er«-on; mais cela doit-il éton- 
ner, puifquon fè perfîiade à peine qu'il 
çxifle un Dieu ? La Foi de TEglife fe ré- 
glera-t-elle déformais fiiivant l'opinion ou 
plutôt fiiivant la folie des incrédules; & 
parce qu'ils ne veulent reconnoître d'Em- 
pire dans l'Univers que leur propre or- 
gueil, fâudra-t-il abandonner les vérités 
les plus authentiques & les plus fâcrées? 
L'Egliie a parlé : que la terre fè taifè, que 
les hommes écoutent, qu'ils obéiffent & 
qu'ils s'humilient. 
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CHAPITRE XVII. 

De la Confdence. 

DEpuis que Tame a perdu fès préro- 
gatives & fès droits, la Confciencè 
n eft plus qu'un nom qu'on employé 
pom: faire valoir le préjugé ou rintérêt* 
Chacun vend enconfcience, chacun parle 
en confcience, chacun agit en confcien- 
«e; & malgré ces belles exprellîons, lï- 
niquité abonde de toutes parts, &la pré- 
vention juge & prononce. Delà vient 
qu'il y a autant de confciences quedeper- 
fbnnes , tandis qu'il ne devroit y avoir 
qu'une feule & même manière de fe dé- 
cider , la vérité étant une , ainfi que la 
Loi. 

La Confcience eft fans doute le lan- 
gage de la Religion ; mais quelle Con- 
fcience? celle qui (e défie de £^s propreè 
lumières, qui écoute, qui délibère^ &'qut 
confîilte; celle qui n'a .acceptioh de per- 
fbnne , qui à égard auk temps & aux 
lieuxî <^çll^ qui ne fe détermine qu*avec 
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cotinoiflance, & qui n'agit qu'avec pruf 
dence; celle qui n'a de zèle que félon 1« 
fcience de Dieu , & qui le retient dans 
l'occaiion , crainte d'éteindre la mèche qui 
fiime encore^ & de rompre le rofeaudéja 
brifé; celle qur ncicherdie point à domi*- 
ner^ ^ qui -s'avoue fautive; celle en un 
mot qui ne condamne qu'à regret, qui 
ne perfëcntejamais , & qui n'employé les 
voyes de rigueur qu'après avoir épuifS 
toutes les autres* 

L'homnœ efl: fi fingulier qu'il prend 
Ibuvént pour zèle , TefFerveicence du fang; 
pour piété, l'humeur; pour confcience, 
robflination ; poiur amour de la vérité, 
l'efprit dé parti. S'il étoit toujours per- 
mis d'agir félon fa confcience» faint Paul, 
avant fàconverfîon, auroit juflementper- 
fécuté les Chrétiens; & tôiis les fanati- 
ques fèroient' vraiment excuûbles : mais 
à Dieu ne plaifè ! il n'y a que l'ignorance 
abfblument invincible qui exeufe réelle- 
ment du péché: mars qu'il efl: difficile d'ê- 
tre ignorant à ce poînt! • 

Dieu en créant ^'hômme lui imprima 
ik Loi, oc x:ettc imprellion fe ftit fèniis 
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par des defirs ou par des y emords. Ce 
neft qu'à force d'entaffer crimes fur cri- 
mes , qu'on tombe dans l'oubli de foi-mê- 
me, & de Dieu« Funefte état, qui ^ nous 
lédui&nt à la condition: des bêtes, ne 
nous laifle phis en partage qu'une ombre 
d'exiftence. & de fèntiment! Cependant 
la plupart des hommes , accablés d'un 
(bmmeil léthargique, s'endorment jufqu'è 
la mort, dans le fèin de leurs vices & de 
leurs paflîons, c'eft-à-dire, de leurs plus 
grands ennemis. Us s'imaginent avoir 
tout gagné, lorfquils en (ont au point de 
ne plus rien craindre, & de ië rire des 
plusef&ayantes vérités; comme fi la con- 
dition d'un malade qui ne fènt pas fbn 
mal, nétoit pas le figne d'une mort pro- 
chaine. 

Heureux celui que fi Confidence aver- 
tit à tom infiant, & rappelle continuelle- 
ment à Dieu comme. à h fource de la lu;- 
miere & de la vie I Quel bienfait inefti- 
jnable de la part du Tout-Puiffant! Non- 
feulement il a voulu que toutes les créa- 
mres fuffent autant de voix qui nous an- 
uonçaffent & pré(ence & fa grandeur^ 

non- 
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non-fèulement il a voulu que fes Minif 
très fiflent retentir à nos oreilles €qs pré- 
ceptes ; mais il a établi au milieu de nous 
un Moniteur fècret, qui nous parle de la^. 
manière la plus forte, pour nous arracher 
au vice & nous exciter à la vertu; un Mo- 
niteur, quiVélêve du fond de notre pro-r 
pre Gceur, & vient nous reprocher nos. 
défbrdres ou nos négKg^ces j un Monir! 
teur, qui nous accufè, & qui la nuit com-; 
me le jour nous juge & nous poiurfiiic- , 
' Si 'ie langage de la Religion; nous, éxçit» 
plus fkmilier , quel afcendant la Coxifciqnçe, 
n'aiftroit-elle pas fiir nous! Nous la reÇt 
pèserions comme la voix de Dieu m^^ 
me; & pour (avoir fi elle n'eft point une 
illufion qui nous trompe , nous la met-> 
mons en paraUdé avec la Loi Sb wH» la; 
Vàrit)é. Le témoignage.deik jCk)nj(i9i6|iç0j 
fut écoQtéIdansjiiQas ksj;etf):p^i;on)Pjye un 
orade fàcré- : &* fi aujourd'hui^ om i^^qti.^ 
connoit plus le mérite & le, ppiflsKc'eilr 
qu'on vit environné de lénebres plus 
épaifies que cdleâ d'Egypte. La mpr^le 
rdâchée*de câitaiiis C^iftes> ainfî^^jue 
l'Arc de .raiEner les ciîmes mêmes & de 

H 
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lés dépouiller de la mrpimde qui les ac- 
compagnoic autrefois , a étouffé le cri de 
la Confaence, & répandu une (iirdité gé- 
nérale lorfqu il s'agit de faire le bien Se 
d^éviter le mal. 

* Ceux qui prétendent que la Confcience 
n'eft qu'une (uite de Féducadon & du 
pr^ugé , ne connoifiêm ni Ja nature de 
r^riie, ni la' force de la vérité* Un efpnt 
immortel ne iauroit exifter uns notion 
du bien & du mal y Se cette nodon eft in- 
dépendante r des ù&ges, des Hma $e des 
temps. Ne ièntons^nous pas » loriqiue 
nùos'rentrons !en nouMnéme^^ un je ne 
^fi^quot ^uf4ieii& approuve ou. qui nous 
Condamne i & qu'indépendamment de 
de tout rei^â humaia, oous fommesfa- 
tIsBiksolpniécoiltenrsi Matsi^'ileâxare 
dé ^trouver 'maiMeoanc di^ hommes dont 
lis bdhhéCônl^ On 

lié & ^pbrte^queipaicea^u'oh s'étourdit 
ffcr fon ihûî, eu parce qu'on en juge fe- 
lon fon opinion^ -■ '^ • 
^Celuiqiûlôiiit d'une bonne Con&ience 
aime à fëuilletér lesVepUs^defoh cœur & 
â ïe rendre compte tous les ibii?s 4es if> 
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nfteHétn?oû&il Qn.réfyltg Htie paix.fc>-^ 
lide & une .vigilance ir^çnaWô^ La Çon: 
Êiencedu juflereft un finâuaire, «np^ara- 
dis ♦; où Dieu ie foit.nn plaifir d'hiabijer.) «âj; 
œllè ^attfcoriiiraîre^duTOéchftiit ,«ftiineyéi 
ritabbinis^dc TEnfèc voùi^ nyaai^an; 
ordres maisif ja plus.horiible çonftifiqn. 

Si Qous es^minionst ce (|iië la Confcience 

nous dit depuis cane d^'anhéeSi nous Wr 

rions .horreur de. notre enduijciâlnneat 

dans le crinbi^f i&de notreiniènfibiliié. Ces 

remords , cètenhiii ,xes dégoûts qui nous 

accablent, qqineus peirrâcutenti qui nous 

défoleiit, font amant de n»>jse{iadbqt fê 

fer c là Coiifcsencq/pour nous œkiiier:i&: 

pour nous touchen:^Ëile..nou& déctice.'^ 

temps )âc à^coiitrentemps > qfioà n-eft ïkur 

i^eux 4b eh ^ioiahtDieu, qu'en obfèryani 

&Loî$,& que toutes n<ô9 prévarkatioQS 

revivront au grand }our des vrageanceS) 

pour nous perdre , finous n en avons pas 

ait une fmdere pénitence^ Ëtte noœ ret 

metc devant les yeux^ lôspiet^ inifaiicf 

cions que nous avons reçues: dé n'osrPa^ 

tcnts & de nos Mdcr^s : elle lonne^ènfin 

H z 
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atî-dedans' de nbus-mêmes , pour lïous 
pénétrer d'une crainte ialutaire ^ & dé- 
truire le vice jufqu*en fit radtie. 

Les itiaux qui résultent du mépris qu'on 
a pfour & Confciencé, nWt'pas d^ucre 
terme qâe-rimpéiÀetKe finale» Lorfijue 
les vérités^ s'émoulTent, & ioriqu'oii 'en- 
trevoit de &ng froid les abymes éternels « 
on court in^IIiblement à & perdition. 
La Religion neft qu une chimère aux yeux 
de ceux qui refiifent d'écouter Çon langa* 
ge : èh combien, n y jén- a-i^il pas ! Le 
monde ne .forme plus, qu'une fociéré d'e{^ 
prits indociles & pervers , qui ie raillent 
des jeûnesv^des abfiinences, âc même du 
Décalogue , :de forte que laXoàfdence 
pacoîtoubôtrcderaifon; - . -^ 
-. > Cepéodant , ô - vxxix précieufè f 'témoin 
gitage de notre cfèns inrio» , îAéi& ex- 
prdfioaidc k sbàxk ,:'VOus ne ^pouvez 
êtreimœonnue^ uns une entière dégra^ 
dation de ce que nous fbmmes! Repre- 
nœ tous vos droits^ :& parlez à œs E{^ 
pritâ forta )& à c€$ cœurs corrompus , . de 
manière à les ébranler. Vous êtes lecho de 
lalMivinité même :.qui ofera vous réliiter ?^ 
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C:ri;A p I T >R,E;^XYIA 
jDi? /^ Témtenct. 

ÏL fèmble aujourd'huiSque k marnfica-^ 
riMi & le renoncemftiD à fiÂmêmcf 
font des vwcQs )d& œiifèfl tiitu^pemem 
faites pour les Qoitres. tLîe^ri^de^péii^i 
^nce eft. iiev^eitu^ftTOee'9 qu'om p]:;end 
pour bizarrerie ou poûr^-hiimàir fkrou^ 
che Xcs devoirs J'iin: vrai Chrérien^ Gn a 
oublié' qiie l'Evangrle^pous'ordoipaiié de 
porter coxinnuellement no^ croix > qU^il 
nous dédâre f0ic!iridlemept;qiki tetés p 
rirons tons,' ii nous ne iàKbhs péfisoeiH 
ce : on a oublié que lè jufle fera à peine 
&u^ V qu'heureux font ceux qui. pleu'- 
rent ^ qui ^loffirent pour la4ufti({e « & qui 
ibric ctionuûés :.on a oublié ^e fainf 
Paul ^:£^nès! avoir r^kidu rUniver^J?e th^- 
Bre detfes fbuffi:anGesi&de.fbn «ele^ ilipus 
apprend qu'il châtie fbn corps ^ qp'il le 
réduit en fèrvitude, crainte d'êtçe un re- 
prcwftfé;: on a:oublié'iqw Jefiis-Chnftlui- 
«nâoïé^a^ enîTié dMs/^glpife qu'apr^ 
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avpkiou^rc» & cju^AOua^yons abia- 
iument Timiter. 

Il À-y a j^iti^^de'vIriAé que lai ReUgion 
nous prêche plus ipuvent qjue la péniten- 
ce. Tantôt die met la cendre fur nos tê- 
tes f & tantôt elle âépoiiille lès Autel?;; 
pour : nous inipker de&ifèntimenB de 
onnponâionr; :t»citôt!ieH6renipkiyeiilea 
jenàe^^À tlntÔt .eUesiiédûAible (es prie^ 
i»s:v postf :ifOus::]qpprendi^ÀîiQUs humî" 
Ucvi' à géœif ;&<à nous crucifier avec Je« 
fos-Chriftw noire modèfe ôt notre Chef* 
; . Rappelions: les. premiers^ iiëdes de TË^ 
^lifô V où'A leipcit .de ^pâhiceiiee animoît 
tous les FMeles i où lé jaâ:ej &.Ie pêdieur 
ië macéroieitt égalemwt v où l'on. nitd« 
met^it iM par4cipation des &ints Myi^ 
teres qu'après une véritable épreuve; où 
fiûîn voyok les coupoles koas^ortes des 
EglMèiB^ê recomnmnder: îaix;&deres des 
paJ[iihÀ,^iolficiter lau: pi^^ par des 
aniiéss^ eûtierès^ dejeâniss &:de macéra- 
dons ; où ks péchéë , felûn leur degré de 
màlicé À (eloa les circonftances , s'ex- 
piioiènt dans les veilles^, dans les larmes , 
As^ânlla privation 4e Ja dâyki&^Ëttchar 
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riftie^ où les ConfdTeursrelêchéS çcoleoc 
regardés comme des profanateurs du 
^ang même de Jefiis-Chrifl ; où enÀi 
l'excommunicarion étoit envifàgée com- 
me le plus grand des mattieursi 

Quel connrafte entre ces temps & le 
nôtre ! il eft fi frappant qu'on croiroiCt 
pour ainii dire » que la Religion d'aujotç?- 
^'hui n'efl: paseeÛequiie pratiipiaitàlior^. 
Nous ignorons entièrement les règles de 
la pénitence « nous nous rions de ies faih* 
tes aufïérités ; nous méprifbns : les ahil- 
thèmes de TEglife» jcotmhe £\ elle navoit 
pas toujours le même droit de feifmer le 
Ciel & de l'ouvrir. Sachez , homittes . té- 
méraires , que , malgré cette altération 
trop réelle « la Religion efl toujours la 
même; que li elle n'employé pas iesibu- 
dres comme autrefois^ elle n'eni a pas 
moins de force Qa de puiflance, & que 
ies excommunications font plus à redou- 
ter que tous les maux &; tous les tour- 
ments. L'homme juftemeftt excommunié 
eft véritablement livré à Satan;, dépouillé 
de tous (es droits de Chrétien, privé de 
toutes les grace§, (ëparéduCor^sde^Fi- 
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deles, & fans pouvoir méritet jùfquà ce 
qu'il fi>it rétabli par lameme Auconté qui 
l'a deftitu'é* Quel état aux yeux de la 
Foi! 

Tous les Pères de TEglife ont parléde 
la Pénitence avec une force qui nous an- 
.nonce toute (à nécei&té. Ils déclarent 
qu'elle eft un baptême laborieux", indif 
penfible pour celui qui: a perdu fbn inno- 
cence, & qu'il eft très-difficile & très-rare 
de la recouvrer fincérement. Qu'on les 
-Kfe avec le refpea & l'attention qu'ils 
méritent : & l'on yen-a s'il fuflSIt, pour 
obtenir la rémiflion de fës péchés ,. de 
les déclarer Amplement à un Prêore; 
on verra fi quelques Prières que le Prê- 
tre nous donne à réciter, nous acquittent 
devant Dieu dé toute la fadsfàâton que 
nous lui devons; on verra fi la Commu- 
nion n'exige pas la plus grande prépara- 
tion; on verra s'il eft permis, par quel- 
que légère incommodité, de fè difpenfer 
du jeûne & de l'abftinence, & fi le Ca- 
rême a été établi pour flatter notre goût 
& ccmfèrvernotréembonpôint; on verra 
fi un Chrétien n'eil pas un homme 



morofîé 9 & s'il doit fréquenteir les Speo 
tacles &les aflêfnbl^^ ^profanes ,( dont le 
monde i^ iès délices & ibir occupation^ 

Je frémis, je l'avoue rlorique je lis k 
Tradition de TEglUè à ce fiijet: Tradition 
qui, nous appren4: que Jefusi-Chrift n'a fâ-^ 
fisiâit que pour: donner un prix infini I 
nonre pénitence, 8ç non pour nqûs dit 
penjfèr de la: faire ^ comme le prétendoient 
les Af>oftats du fevzieme iieçle. La Reli* 
gionin'ah jamais euq^'un même langage 
fkt l^Péhitençe} & &quelques'-uns de^fèa 
Mimâces 0n& enseigné (ùr cette matière 
des- principes €a?ronés , elle lès à auffi-tot 
dé(àvoués»>car il- faut convenir que ÏEr 
^Ke ne fe tait jamais fîir les erreurs , il y 
a tou^ursdiatis ^nfeiiî une réclamation 
cdn&re les .notaveautés i réelamatipn que 
ie grandijofluet appelle le cri de kFoiv 

Ainft çç§' P^soù ton ne .refofe jamais 
FaUbludon ,- & où Ton- aimeroit mieux 
9ommectr«; un^ ûcrilege à la Pâque; que 
dfe fùpportei^ un délai-, ont eu quelque- 
Poseur éçlairéqiii^ révendiqwéles droits^ 
t^«:J^%li& ^ainfi dansi tous les lieqx-& 
Ams tous le^ Ktù]^ on a fù qu'il fâlloiç 
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dîfcerrier le 'Çôtps clù Sdgneur , & ne 
pas le prendre comme une nourriture or- 
dinaire : ainfî là -Pénitence, quoi qu'on 
fafle» ne s'anéantira jamais; & il y aura 
toujours des Miniftres fidèles qui ne s'é- 
cai tero.nr point des ftahtes règles y & des 
âmes piôufes qjui' embrafleroht avec joye 
le parti du lîlènce & de k'retraire- . 

Eh ! que deviendrions-nous V fi Dieu ne 
fe confèrvoit quelques juftes au tliiliëude 
ïa Babylone où nous vivons! Cat,fil fiujt 
1 avouer, Telprit ^ impéft&ence À'dé'fèn» 
îuàïité a gagné tous les étâts;iSi l'on pstfle 
Ô\me ViHe , on ne kvartfô qu'autant qubn 
s'y réjouît- Si rori précoinifè les Sociétés, 
ce ne font que celles qui altiftêht aux Bals, 
aiïx SpeétecléSi- & qui joueM :. ilt^'eft ja* 
maïs ^uèSKtôn d& î'i&»(fe &:îde k.piétéi 
Gn évité' les ettdroîfs ôifiiOn feiÎHîVfent 
crtcbre'âés véritésr èvahgéiiquêS , &'0Îi la 
Religion fait entendre (à voix* Cependant 
TAn^ cft pt^ononcé : il n'y aura que ceux 
qui plèiHent & qui fbuflEbént^ qui poflo* 
îderont le Rojraurfîè des Ciéûx. Pàfeléè 
foudroyantes! qui pobrra iesécdutéi:i(aEn$ 
frémira- ' ■ i' - ''":'''vJ z,\ o:'.w fT.//^ 
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CHAPITRE XIX. ' 

Du Fanatifme. 

CEflez, hommes injuftes àprofanesTy 
de me confondre avec le F^iatifeiey 
nous crie la Religion. Je ne (bis que dou- 
ceur & charité; & fi je punis, ceftettmere 
qui châtie pour corriger. Miss propres 
font jfaciies., Mes recompiliez idfmllibles, 
mes oracles vrais ^flioti tangage confo- 
lant & perfiiafif. Je ne co)3damt% meseti- 
nemis, que parce qtieDieulm-mêmeana* 
thénmti(èceux qui ne m^écoiitent pas ; jei^ 
tonne que pour caufer de frayettrs ialutd- 
reSy & je ne cours prêcbeir tesinfidèlfô 
que pour les rendre heurèuKv ' 

Telle eft en effet k ReKgioiï. Elle ? ne 
connoitni refprit de parti, ni celui de ven- 
geance, ni celui de domination. Elle gié-* 
miflbit adxpie^ des Autels^ torfqtrecyaéi- 
ques-uns de /es Mmiffa%s & lignoeiRtc&fi' 
ire Tautorité quUs dévoient fe<|^er'j& 
eUe n'a jamais ceffê d^êmploy^r fa plume 
de (ks véritables Doâeurs pour défavofier 
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.ces horribles excès û. oppofes à ma pa- 
tience & à (a foumitEon. La Religion ^ 
fans doute, n eil pas contraire à elle-mè* 
me : car elle nous dit que toute puiflance 
vient de Dieu, que fes Souverains font fa 
vérieabie image v &.que nous devons obéir 
même à ceux qui fèroient ^rans.^ 

U n'y ^ deFanatifme queceluiqui ayam 
le menfbnge pour bafè & i'enthoufiafine 
pour principe, menace (ànsraifon:, agit 
&ns^ réflexion, & perfecute par obfHna- 
tàtia & par vapit4 Or , à ces traits peut-oa 
reoQnnokire la Religion; elle quiprie con- 
ômieUemem pour Ces enaemîs, & dont 
les Difciples fe laiflènt égorger plutôt qnr 
de fe révolter T N'abufons point des tet- 
frtes; prenons les chofes félon leur vraie 
fignificadoo:; & nous verrons que le Far 
^matifinë,. loin d*être le caraâere de la Re- 
ligion^ efl celui des hommes: qui l'atta- 
quent. Ene£&t, rebelles, ^méraires , f&- 
âôabux, ils'perfécurent en criant contre la 
•pecfôcuôon y & dansle temps-même qu ils 
^'élèvent comre ririfolérance,.ils décla- 
fcni ne pouvoir foufSîr ni le Chridianif 
me ni fès Minières. < 



OÙ trouve-t-on plus dç douceur rplH$ 
de patience r plus d'humilité» que dans l'Er 
vangile? N'eft-ccpasIuiquiafOTméces 
Perfonnages vénérables qui répandirent 
leur.âng pki(ôc que ^e s'ffimer: contre 
les Empereurs Païens ? H n-y aura jamais 
de révoke à craindre dans les ËtatSy déla 
part des vrais .Chrétiens nés pour priera 
pour fe taire &pour fbuffiir : mais au con? 
traire tout efl^ à redouter de la part des^ 
Ecrivains impies qui veulaiit changer le 
Culte y ou plutôt Tabolir;^^ qui sanc^àiobt 
aux Peuples Teipéranee dune autre viè^ 
& qui ne parlent que déduire les Monai? 
leres & de renverfe» tes Amels-- 

Ainfi la. Religion, lorfqu-'on' veurrèm 
tendre , nin^^e que deS'fenrimenis-d*o^ 
béiffanœ & de paix:aii^ l'onr devient Fai 
narique au^ premier chef, lorfiju'ào n'oa 
peut fouffirir Texerciçe^ Heuiseux: celui qui 
récôuce &qui la pradquel iliera f^s ri^ 
ehe & plus grand que les hommes conif^ 
blés de biens & d'honneursu Ce n'eft 
qu'en nous éloignant de cette divine R^ 
figion,.que nous devenoi^ dès; êtres ânt^ 
loi, fans principes & ikns foi* Mais revei- 
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nons iùr nos pas^ iSc âiions rougir les 
lacréduies par notre exaâicude à remplir 
tous les devoirs du Chriflianifine. Plus 
ils fe déchaînent contre les Loix de l'E- 
gtiÊ âc^connre fès ufàges, ai plus nous 
devons yparotee attacb&j & pour cet 
effôt defceiidons (buvenr au milteu du Peu- 
p}elv^<aUon$ nous confondre avec lui 
lorfquil s'agira des œuvres de piété. 

Il eftjà, craindre de tropipiritualifer la 
^vpQoiPir.Ëpi9tiffîrons un peu k nôtre y 
93 ^eft pçjâ^îs de parler ainfî , &. qu'on 
novs vi^yejd^oraiaisviaffifterr au Prône^ 
Sller à' la ^Béné^âion , accompagner le 
Saint Sacremenit ches les malades ^ baiier 
1$6 jR^queç , yifeçr les Hôpitaux, enfe- 
Viîlir-ks rmorts* Il a y: a plus qu'une om- 
hté lie Rebgîon parmi nous : il âut que 
nos prières fbient mamt^iant en beau 
ftyle;'que les Sermons refibmblent à ïé- 
ioquehce profane, & que le Clsîft&ni^^ 
mSi en un motvfè dépouille en quelque 
Ibrte de ce qu3i'eft. pour pouvoir nous 
être -i&pporfabk. Quelle affireufe délica- 
fsflEèv ou plutôt^ qneUedéfeâion dans la 
FoiiËh que craignon^npus L Saint Paul 
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ne floiis dît4t pks- qtiîoii ne plàtt point à 
Jefus-^^ift 1 Jarfqu on vaut plaire? aux 
fiomines? S les Incrédtiïés nousinfiilterit 
maintenant, bièn-tôt ils frémiront y & ils 
lécheront de dëfèfpoir. - 

On n accufe fe Religion de Fanatifîrte» 
qVie îparcequ^ rie eonnbît pas la force & 
\ts écoits dé la vérité ; cette vérité rq«i 
infpire un courage mâle & fiiblime ; cettfe 
vérité, qui fbutient jufqu'à Teffiilioii du 
fàhg k Mèraîe & les Dognieâ; iselte vé- 
rité» qui doit nous fèHvfer, &qaenou&iîe 
'femmes pas îeô maferés d aimndonbery 
puifqu^ëllë eft» un déjiôt que nous devons? 
conferver fans lamoindre altération. 

Si le Fanadfine nous ièmblok a^^ux^r 
parce que réellement il efll effet d'un feux 
zèle, lé'fruif deiobftinati6n à M fource 
intariflâblg' de mille maKieurs, nous au- 
rions (ans doute raifbn de le profcrire & 
de l'anathémàrifèr : mais ce-nèft qû to 
haine de la Religion que nous crions cob* 
trc leFëhiatifîne;& c^là eft 6 yrai^qute 
nous Tè èonf(»Kibns àwc rattachement 
qu'on doit à TEglife* Gepèndantr quelle 
différence 1 Hélas! nous vivons dans ûa 
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iiecle où^l'ioprédnlité $ft biea plus àcraûv- 
:dre que jfës expès ^ la ReUgion ; dans un 
itecley oùronptendroic poiurdes eadioiF 
fiaftes &de9 illuminésiles Apôtres & les 
Martyrs mêmes ^'ils revenoient mainte- 
joant parmi nous ; dans ^n ficdg , oq Ton 
paflç enfi» pour F^môc^e fitât quon 
défend k^^eti^ony & qupn.s'éieve coi> 
cre lesblafphêmes des impies^ Auffi re-- 
macque-H)n que c^ft aujourd'hui une 
marque d*^crédulké. de crier fans ojdSt 
au Faaati/^;,0£kerQi( par4^ éteindre le 
vrai zele, & rendre enfin la . Religion us 
ob)et dq mépris,. ou tout au moins d'iur 
difiéj:enee-> 



CHAPITRE XX 

"^ Ùe notre- dernière pL 

IL ny a que kRefigion qui puiflenous^ 
confoler des horreurs delà mort^hoi^ 
;feur9s qui aG^us^i^endron^ bientôt l'objet 
le pJu$ diâbrme.aux yeux dç tout rUui- 
>ersi horreurs, quVnousenvirdflneroot 
^ans un fépulchre plein d'iniêâion &.de 
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vers; hçrreurs, <ïi||.nous précipiteront 
dans un éternel oubli» Je;friflboi;ie, je Far 
voujs^ au ibuvenir de cette dcxniere heu- 
^e* qui nous arrachant tout-à-coup à nos 
proches , à nos amis , & en quelque font 
à nous-mêmes, nous placera en âce de 
Dieu 9 & remplira notre ame d'une Iu< 
iTiiere que toute notre invagination a^ 
&uroit fe repréfènter. Quelles penfée; 
aurons-nous alors? que deviendra notre 
être foible> hnpuiflànt ? Ah! la Religioa 
nous Ta dit : il deviendra 1 objet des mi- 
.férîcordes ou des yengeançç^. de.l'Etep- 
nd ; il deviendra un abyme de malheurs*, 
ou un tréfbr de grâces & de riche(fe$j il 
deviendra la proye des Démons» ou Thé- 
ritage des Saints; il deviendra Fanathême 
des Intelligences céleâes, ou les délicç& 
de Dieu même. i 

La mort, le dernier aâe, mais le plus 
important de toute la vie humaine , ne 
doit jamais s*efFacer de notre efprit. Nous 
devons toujours nous*confîdérer comn^e 
des victimes fous le couteau , prêtes àcon- 
fbmmer leur fàcrifice. L'expérience doit 
ouvrir à toute heute à nos yeux OQtre 
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pfbpre tombeau, & la rài(bn <ioit hous 
y feiré defcériairc en idée comâie dians 
une demeure certaine qui ne peut liôus 
manquer, La Foi qill nous rend préfèrlt 
Tavénir même, ne ceffe de nous offir le 
tableau de notre dernière fin. 

Mais tous ces diffétents points de vue 
de no^s font utileâ qu'autant que noœ 
travaillons pai^ nos oeuvres à nausaflurer 
une éternité de bonheur, La Religion 
nous ordonne de faire chaque aâion com- 
me fi elle étoit la dernière, & de préve- 
nir par cette âîntç vigilance cette nuit*qui 
nous attend tous. 

Le jour, en s'éclipiant tous les foirs 
pdût faire place aux ténèbres ^ nous peint 
la vie humaine qui fera bientôt fùivie des 
liorreurs de k mon j & le (bmmeil nous 
la retrace fi fènfiblement, que notre lit 
«doit rious patohre un véritable tombeau. 
La Religion i bien différente des fyftêmes 
philofbphiques, nous développe la mort 
dune manière claire &précifè, en nous 
apprenant quel doit être ce Jugement par* 
ticulier que nous fiibirons .tous* L'ame 
alors, éclaurée juiqu'au plus intime de {à 
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eoiïfôience, verra^ tout le bien ou le mal 
^'elle auta 6it; 4fe l'un de^ trois lieux 
^erË^(ea(^peIte Paradis, Purgatoire» 
£n&r4<devien0raia demeure. Il n'y aura 
ni réclatnadoti ni appel. Ce jugement » 
qui (e fërâ danâ un clin d*ceil, fera équita- 
ble- comme Dieu même. <^elles idées 
'<:ette image ne nous^ p*^é(ènte-t-elle pas ! 
km plutôt ri\lMbrl>e-^dle pas toutes nos 
lumières, pôuf ne nous la5ffer= ^ue dé la 
confiance ou de l'efFroi? • 

Un Dieu qui pénètre ju(qu*aux rçpliô 
Ité plus fecrets des cœurs; un Dieu <5ui 
voit toutes les {tenfées des mortels 'pré- 
ièntSi faturs & pâflBs , & qui lesvofc 
Êns mélange & fans confufioii; un Dieu 
qui pefè tout au poids de & juftice, & 
qui n*écoute que la vérité , un D^enqui 
n'a acception de perfonne:, quijugele 
Monarque comme le Bergerv; un Diea 
dont la Loi imniuàble décidera <de' notre 
ibrt pour jamais.' Quel tableau! Ce n'eft 
point ici l'imagination qui s'égare , les 
fens qui fè trouWent, la frayeur qui agit, 
le préjugé qui parie; mais c'eft une idée 
de ce qui r^Bementnous-ai^ivera..0.tti 
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demain « aujourd'hui»] & peut-êixe toucher 
JheUre^ les poiftes élernellesr yom. s'ou- 
vrir, &, nous allons çomparoitre; devant 
celui /qui nous a formés, pow tepdre le 
compte le plus iexaâ: & le plus 'févere. 
Grand Dieu! que réppodrons-nous? 

Ce Jugement nQ.fjbra que le pjréludç 
du Jugement général., c efl-à-dire , de 
l'arrêt que Jefîis^QuriA prononcera dans 
fon dernier avéfleç[>ent à la ftce dç tou- 
tes les Nations. Ce grand objet paroit 
ne pas nous occuper, & cependant quel- 
les révolutions nexgijera-t-il pas I; Les 
de^x iè rouiront., la terre s'ébranlera, 
:les tomheauK s'ouviiroçç, & la cendre 
ide tmis les huaiains , transformée en 
iùc, en fève, ou en vapeur, fè ranimera 
& reprendra fà première forme. La 
tronapette formidable ^oonera, & le Coxir 
veriia Juge^ aflisiiur une nuée au mi- 
fieti ; des Anges &; des ^j^ts , paroînra 
dans tout fon éclat. Têtes prgueiUeufes& 
altieres, qui iecouez ipaintenant le joug 
de la Religion, vousinvoquerezlesmpn- 
tagnes pour qu'elles vous, écrafènt & 
^qu'^Ues, V9i)S dérpbeçt aux regards de 
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. Jéfiis-Chrift : Incrédules, qur àûréz mé- 
connu ie Mefïie &blâ<pfiémé cbntre fbh 
làînt Nom, vous irez dans le feu éternel 
préparé de toute éternité pour vous & 
pour les mauvais Anges : Hommes in- 
juftes , vous ferez condaninés fàhs re- 
tour, & la fentence de votrb damnation 
fèra , Kelon Texpreffion d'un Prophète,' 
infcrire avec une pointe de diamant fîir 
lin livre de fer : Profanateurs des Tem- 
ples '&: des Sacrements,* vous verrez la 
ikain'tîeDïeu mêrhe écrire ^tis tes Gieux^' 
6t dàriè tous les cœurs votre arrêt de 
mdtt. G'dl âinfl' gue là Religion nous 
parle, du Jugement dernier : mais quand* 
fera-t-il ! D ne nous appartient pas de pré- 
venir les rffèmènts dû Seigneur; Tout ce' 
qu'on peut' affùiier, ceft^ùéhousvoyons- 
déjà des «vàrtt-cdurèurs de ce grand jour/ 
La Foi s'éieim , i'ihipîété paroit à fbii com- 
ble , les (àiïbris ftmbleot avoir changé de 
nature , & notre îiecle nous offre les ^éne- 
ments les plus extraordinaires. Que celui 
qui adesoveittespout entendre, entende. 
Ces obfèvvaticlns ne ibnt point pôiir des 
écrits aveuglés ou pour d^scœurséddur^ 
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cis. La. Re^pn np peut xefter /qpg- 
teinps 4ans le ^pS^jkm, où ^le efl; : elle 
femble avoir beibia du retour d'Elie, ce 
Prophète gui, félon la Foi de l'Eglife, 
doit revenir parmi nous^. & rétablir tou- 
tes chofes. jEliasvemfty& reftitu^t omnia. 
., Nojj^.ne f^b/i9,que r^orter id les, 
paroles^ du grand l3ofluçf. Hétoit occupé 
de ce merveilleux évépenieni,,& il pré- 
fùmoit qup x:!étpit une reflburce que Dieu 
ipéoagepit.à ^{pn Eglife. affligée dans ces 
temps iirrjfîigion. &intP^ la 

conyerfion ^d^$ Juifs qo^nnç uqe .grande 
richeHeî mais; prenons bien g^de que ce 
ne {bit aux dépens de la ÇentâÙté, & que 
nous ne ibyQfis retranchés à notre tour, 
comt^&ayàfity^û établir i^oue p^ppre 
jui[lice^;& n*ayâ|it pas fu profitf^ 4^^gra-. 
cesqujeleSeîgaewnpu^^aiâû/EQ^. . , 
. Si la Âeligiop , pp^s ^n^ipe ,& A Aous 
entendons fe voix,, nous nous repijéfen- 
terops fouventj'heure de notre mortî 
ijpus I3 pyéyi€»<koiîis pajr deférieufe$ ré- 
flexionsi.iùr ce gri^diévéoemeat,: &qous 
nous iQjQep^ogeroiiâ chaque ioii^^ pourvoir 
ce q^e nous répondrions à Dieu s'il nous 
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demandoit aduellement le compte de tou- 
tes nos paroles & de toutes nos aâions ; 
nous regarderons fopvent le firmament 
comme leTrôae où,Je(ùs-Chrift paroîtra 
iurement un jour, & d où il nojiis récom- 
pcnfèra » ou nous punjra éterni^lement^ 
nous méprilèrons la figure 4e ce monde, 
& nous ne nous attacherpns qu'à Dieu 9 
dont la vérité demeure éternellement. 
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'I>u Paradis. 

C'ESi ici que la Religjion triomphe, & 
qu'après noujst avoir éprouvé par des 
tribulations, ^k npMS récorngienrera d'une 
manière. iheffà)ké L'oreille c'a |>pipt jçn- 
fendu , l'iteil .jïi'a poim^vu vtejcaur.na 
point coi^ ce^e Dîe^ Vé^F^e au3f Bf en-^ 
heureux. Le Paradis ;Térreftre ne fut 
qu'une légère idée du Ciel que nouseipé-* 
rqns. ^l^S;.C(Hnbien de nuages ne faut-il 
pas écarter] 9vant d'y arriyer! &queljoiu: 
brillaqf : & hpu^eux; que t celui qui règne, 
dans le (ejouc di? gloii:ç que nous efpérons ! 
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Mais à n'y «que ceux qui jouîffent déjà 
du boTvheut étemeF, qmpwiflènt en par- 
ler dignement -, il n'y aqu'eux qmpour- 
roient nous dire tous les raviflements, 
toutes les extafes des Elus. Qui fms-je, 
foible mditeï, pour ofer porter mes re- 
cards jùrqiies'dans le fein d'Abraham! Je 
ne puis exprimer les joyes céleftes que 
d'une manière toute terreftre ; je ne puis 
qu'employer des comparaifons fàiralie^ 
res qm ne rendent que, très-imparfaite- 
ment te que je voodrois pouvoir expliquer. 
La vifion inwitive fait tQUt le bonheur 
des Saints-, mais quelle eft cette vifion, 
firioh une connoiûknce parfaite de la Vc 
rite, une jbufflànce complette dufouve- 
rain bien , une certinide qu'on ne peut 
plus décheoir de cet éiar? O ^ate mef- 
riihablêîô récdmpenfe digneidun Dieu! 
LWe, ehquelqûeTortediViiùfôe, ne fcnt 
plus rien qui la tetérde. ou qui 1 arrête. 
Elle fe transfigure d'une «jamere beau- 
coup plus merveiUeufe que fur le T*or, 

& cetfe transfiguration n'eftp&sune finia- 
non paflagere, mais un m pferrîiàncnt 
qui paroît toujours n<yuveau.> 
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Ah , fi les cieux venoient à s'ouvrir, 
quelles merveilles n'y découvririons-nous 
pas! nous reconnoichons alors que tout 
ce que nous dit la Religion fur le bon* 
heur de la vie future, n'a rien que de vrai, 
& que nous fbmmes des infènfés de per« 
dre de vue ce grand objet. Quelle doit 
être la Cité deDieu, c'efl-à-dire de l'Etre 
iuprême , qui a donné tant d'éclat aux étoi» 
les, tant de majeflé à la mer, & qui raf^ 
femble en lui-même toutes les perfec- 
tions, toutes les beautés, toutes les mer- 
veilles ? Quelqu'admirable que fbit la pein- 
tufe^de la Jérufàlem célefle dans l'Apoca- 
lypfe, ce Livre où tout étonne & ravit, 
die n'eft qu'une légère ébauche de la féli- 
cité des Saints. Enivrés de la volupté la 
plus pure & la plus parfaite, ils s'abyment 
dans l'excès des grandeurs & dans l'im- 
menfité du bonheur. 

C'efl le defîr de ce Paradis incorporel, 
qui a encouragé les Martyrs & fbutenu 
les Serviteurs de Dieu au milieu de leurs 
plus grandes tribulations. Un moment 
de travail , dit fàint Paul , procure une 
gloire infiaie. Qu'étoient les myrthes & 

I 
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les cèdres des Champs Elifees, dont la 
Fable nous fait Ja defcription? de brillan- 
tes chimères, de véritables puérilités. Le 
féjour de Dieu n a rien de terreftre ni de 
mortel; il eft la communication intime de 
Tame avec Dieu, la plénimde de tous les 
biens fpirituels, & la plus fiiblime éléva- 
tion des (entiments & des penfées. 

Tout ce que Dieu peut donner à fa créa- 
ture, (& que ne peut-il pas!) fè trouve 
dans le cœur des Bienheureux. Ils fe fèn- 
tent immenfes & prefque divins. Ils ne 
voyent plus, ils n'entendent plus, ils ne 
réfléchifTent plus que dans TEtre fîiprê- 
me > qui, tout en eux, les pénètre & les rem- 
plit de tout lui-même. La Religion nous 
rappelle fbuvent ces confblantes vérités ; 
mais, diffipés& charnels, nous ne rechfer- 
chons que les biens périfTables. Nous ejp 
timons moins notre ame que lor & les 
honneurs : &, chofè horrible 1 nous con- 
iehtirioxis à ne jamais voir Dieu, & à ne 
jamais jouir de lui,, fi Ion nous pronjet- 
toit une fortune confiante ici-bas. Mais 
avons-nous jamais «éprouvé dans cette vie 
une véritable joye) une joye qui ait feu- 
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lement duré une heure , fms être traver- 
fée par des craintes chimériques ou réel- 
les i par des defirs qui n'étoient point en- 
core remplis, par des projets qu'on avoit 
deflein d'exécuter & dont l'incertitude in- 
quiétoit? 

Notre grand malheur vient de ce qu'é- 
loignés continuellement de Dieu, par no- 
tre vie toute profane, nous ne pouvons 
nous figurer les délices dont il remplit 
fes vrais ferviteurs. Nous regardons le 
bonheur de l'autre vie, comme une fim- 
ple ^culation embellie par la vivacité 
de l'imagination. Nous ne penfbns pas 
que lorfque cet Univers aura diiparut^ 
nous nous trouverons dans la fblitude la 
plus affreufe, fi Dieu lui-même ne vient 
pas remplir notre ame & Tenrichir de fes 
dons. Nous croyons que nous ferons 
anéantis , ou que nous trouverons tou- 
jours des appuis humains, qui, comme 
ici-bas , nous difliperont & nous amu- 
ièront. 
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CHAPITRE XXIL 

Du Purgatoire. 

IL n'y a rien qui puifTe nous donner 
une plus grande idée de la iainteté de 
Dieu, que cet endroit pu il faut nécefTai* 
rement fè purifier avant que de paroître 
en fapréfènce. Mais quelle eft cette fbne 
de punficadon ? c eA une privadon du 
bonheur étemel, avec le deîir le plus ar- 
dent d'y parvenir : c eft un élancement 
continuel de l'ame vers fbn centre, dont 
elle fè fènt repoufTée : c'eft un chagrin 
cuiânt d'avoir commis des fautes qui re- 
tardent le moment de la félicité : c eil, en 
un mot, un vuide que le cœur voudroit 
remplir, & dont il ne peut venir à bout. 
La Religion nous enfèigne , par (es 
Conciles & par fa Tradition , que les 
Ames du Purgatoire foufFrent d'une ma- 
nière qu'on ne peut exprimer , & que 
ces fbuffrances n'ont pas d'autre principe 
que l'expiarion de quelques fautes véniel- 
les dont on n'a pas fait pénitence. Cv il 
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eft de foi qu'on ne peut jouir de Dieu» 
qu'en mourant dans fbn amour. Ceux 
qui ont ofê dire que le Purgatoire étoit 
un effet de l'intérêt ou de Tîmaginationt 
ne connoifTent ni les Livres des Maccha^ 
bées , où il eft expreflement marqué que 
c'eft une chofè filutaire de prier pour les 
Morts; ni la Tradition confiante de l'E- 
glifè, qui n'a jamais cefle d'offrir le Sa- 
crifice pour les âmes des Fidèles. Eh! 
comment l'Eglifè, toujours affiftéederEt 
prit-Saint qui lui a enfèigné toute vérité, 
pourroit-elle £è tromper dans une dr* 
confiance où il s*agit d'appliquer le Sang 
de Jefùs-Chrifl même? Les chimères font 
le partage des Sociétés humaines, mais 
elles ne le font jamais d'une AfTemblée 
auili vénà'able & auflî fainte que celle des 
vrais Chrétiens. 

Tous les Dofteurs deTEglife, qui ont 
parlé du Purgatoire, nous en ont feitunc 
peinture qui doit nous infpirer la plus 
grande horreur du péché; & ils ont ex- 
cité toute notre compaflîon, afin que, 
par nos aumônes & par nos prières, 
nous puiffions (bulager c^s âmes qui 
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fbuf&ent, & qui ne ceflent de nous crier 
£omme Job à ies amis : ^yez pitié 4e 
Vîoi, parue que la main du Seigneur m^a 
frappé. Les Ames du Purgatoire ne mé- 
ritent point , n'étant plus dans la voye; 
mais les vivants, qui font de bonnes œu* 
vres à leur intention, méritent pour el- 
les , & viennent à bout d'obtenir leut 
pardon. 

Il ne faut pas croire à cette occafîoil 
que les Riches, qui peuvent fe procuret 
plus de Méfies & d'aumônes, foient plu^ 
tôt délivrés du Purgatoire. Le Ciel né 
s'obtient ni par For ni par le crédit; maîé 
Dieu, qui applique le fruit de fa média- 
tion comme il veut , tire du tréfbr im- 
menfe des Sacrifices & des Prières de 
TEglife, le fàlut de ceux qu'il Veut déli- 
vrer. Il ne change fureiîient pas, parce 
qu'il efl nécefTairement immuable; niais 
ayant prévu de toute éternité l'état dans 
lequel chacun doit mourir, & les vœux 
qui lui feront adrefTés , il agit en confé- 
quence. 

C'efl donc une obligation indifpenfâble 
' de prier pour les Morts > afin qu'ils prient 
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pour nous lorfqu'ils feront au Ciel; & 
c eft de cette pieufè relation que refîïlte la 
Communion des Saints. Si nous pou- 
vions pénétrer dans cette vafte région ^ 
où tant d'ames que nous avons connues 
fbufFrent & gémiflent, quelle fèroit notre 
fùrprife & notre douleur! Je ne m'éten- 
drai point ici fur la quefHon des appari- 
tions > en ayant fiifliâmment parlé dans 
l'Ouvrage qui a pour titre Le Tableau de 
la Mort^ de auquel je renvoyé mes Lec- 
teurs. D fiiffit de favoir que rien n'eflplus 
crédule & plus fîiperflitieux que le Peu- 
ple3 que toutes les Hifloires de il^w«^»/^ 
font ordinairement des contes populai- 
res, quoiqu'il puifTe arriver, & qu'il fbit 
réellement arrivé , que Dieu ait permis 
des apparitions. L'Ecriture en dte des 
exemples, ainfi que les Pères de l'Eglifè» 
& fiir-tout fàintAuguftin&fàint Bernard, 
dont le témoignage eft d'un grand poids. 
Mais ces apparitions, comme je l'ai dit 
ailleurs, peuvent être fimplement des 
ombres étrangères auxperfbnnes mêmes 
qu'elles paroiflent repréfenter. II y a eu 
quelques Dofteurs particuliers qui ont 

14 
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avancé que les Ames du Purgatoire ve- 
noienc (àtisfàire à la Juftice de Dieu dans 
l'endroit même où ils avoicnt péché; mai* 
quand cela feroit, une Ame, comme pur 
c(prit, ne pouvant tomber fous les fèns* 
n en deviendroit pas plus vifible* 



CHAPITRE XXIIL 
De r Enfer. 

Cïloiroit-on qu'il faut aujourd'hui dtt 
courage pour ofer prononcer le mot 
i^ Enfer ^ & qu'on ne peut parler de cet 
abyme> fi clairement énoncé dans TËcri* 
turedc fi authentiquement prouvé > fans 
s'expofèr à la raillerie des gens du monde 
& des beaux Ëfprits. Mais je voudrois 
bien leur demander d'où ils tirent leurs 
arguments contre des vérités aufli certai- 
nes, & fi l'on doit s en rapporter à leurs 
cônjeâures & à leurs defirs, plutôt qu'à 
l'autorité de TEglifè entière. L'Enfer n'efl 
point une chofè idéale : s'ouvrant à tout 
ioflant pour engloutir des pécheurs & des 
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impies, il eft le féjour des vengeances & 
du défèfpoir» 

Je n'entre point dans lesdifcuflîonsqui 
ont pour objet la nature du feu qui tour* 
mente les Démons & les Damnés. Per- 
fbnne ne doute que Dieu, Etre tout-puit 
fant, peut unir notre ame à la fubftance 
du feu, comme elle eft maintenant unie i 
notre corps; ou qu'il peut lui faire fentir 
toute l'impreflîon de la flamme la plus 
vive & la plus ardente, fans la préfènce 
même du feu; & cette réflexion mefiiffit. 
jillez^ maudits^ au feu éternel. Voilà la 
queftion décidée par Jefîis-Chrifl même. 
C'efl lui qui a prononcé ces terribles pa- 
roles , & qui, en nous rappellant Fhif^ 
coire du mauvais riche , nous le repré- 
fènte comme un homme cruellement tour- 
menté par les flammes. 

Qu'on commente, qu'on interprète, 
qu'oA adouciflfe ; autant d'imaginations 
de l'efprit humain ! La fentence de Jefùs- 
Chrifl efl. prononcée, & elle efl irrévo- 
cable; & contre qui laprononce-t-il? con- 
tre ceux qui ont reflifé de fècourir les 
papvrçs dans leurs bçToins, & contre 

is 



içt 



Le L jn c d • b 



tous ceux qui auront déTobéi à fa Loi^ 
Quel affreux tableau ne fè préfènte-t-il 
pas ici à notre efprit! Le réprouvé, fans 
confblacion, fans efpérance, fans Dieu i 
n'aura pour penfees que les remords les 
plus dévorants j pour deiîrs, que des re« 
grets entièrement perdus ; pour idées , que 
la juflice d'un Juge à jamais inflexible; 
pour fbciété, que des Démons. Il voudra 
ans cefTe fortir de fbn horrible état, & 
fans cefTe il fë fèntira rejette, confondu « 
& dévoré par un ver intérieur. Toutes 
les facultés de fbn ame ébranlées, inter- 
dites, le feront mourir à chaque infiant» 
en le laiffant toujours vivre. D ne verra 
qu'horreurs en lui-même , horreurs au- 
tour de lui; horreurs dans fa mémoire, 
qui lui rappellera tout le détail de fès cri- 
mes j horreurs dans fon imagination, qm 
lui peindra toute la colère du Tout-Puif^ 
fant & tout ce qu'il perd en ne le voyant 
pas ; horreurs dans fk volonté, qui ne lui 
infpirera plus que des fèntiments de rage 
& dedéfèfpoir. En un mot, l'homme ré- 
prouvé fera un être armé contre lui-mê- 
me , &; qui trouvera dans fbn propre 
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cœur un Enfer égal à celui qui lenviron* 
nera. 

La Religion nous en dit bien clâvai|« 
tage (ur ces maux, que je ne fais qu'afFoi* 
blir en voulant les détailler. Qu'on le* 
coûte à ce fujet; & dans une crainte fàlil» 
taire , on s'efforcera d'éviter cet abyme où 
toute la juftice d'un Dieu fè fait fentir. Si 
nous penfions (buvent qu'une multitude 
de personnes que nous avons vues, qui 
ont vécu avec nous , & qui ont habité 
dans nos maifons , fè défèfperent main- 
tenant dans les Enfers; ïaifîs d'une fàinte 
frayeur, nous ne nous occuperions que 
de réternité. Cette terrible 'afîàire fera 
bientôt décidée : ou nous ferons éminem- 
ment heureux, ou plongés dans le feifi 
du plus grand des malheurs j & il n'y 
aura plus ni retour, ni appel; ni miféri- 
corde, ni rédemption. 

E fèroit à fouhaiter qu'on defcendft 
fouvent en idée dans ces gouffres dévo- 
rants , & qu'on fè figurât l état affreux 
d'une ame privée de Dieu pour jamais; 
d'une ame pour laquelle l'Églifè ne prie 
plus j d'une ame qui n'a plus de eom- 

16 
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merce avec les Saints 3 dune ame déchue 
de tous les titres & de toutes les préro- 
gatives de Chrétien ; d une ame qui a 
rendu inutile le prix infini de la Rédemp- 
tion; dune ame qui, par iès négligences 
& par fes profanations, a changé les mi- 
fëricordes en juftices, les bienfaits en pu- 
nitions , Tamour en haine , la clémence en 
col$!je; dune ame enfin qui, fous Tana- 
thême éternel, na plus à attendre que des 
regrets, des déchirements, des ténèbres > 
& des fupplices qu on ne peut exprimer. 
La Religion nous tient fi (buvent ce lan-^ 
gage, que nous ne devrions jamais 1 ou- 
blier : mais y accoutumés à prendre une 
fauife idée de la bonté de Dieu» que nous 
confondons avec la foiblefTe, nous nous 
perftiadons qu'il manquera à & juftice 
pour n'écouter que fà clémence. Cette il- 
lufîon, qui dégrade Dieu, <Sc qui lui prête 
nos paffîonsv efl fans doute la plus dan- 
gereufè. Dieu ne peut être que irès-jufle 
Ôc très-vrai : &, comme il ne nous a ac- 
cordé que cette vie pour mériter, nous 
demeurons éternellement fès ennemis, fi 
nous avons le malheur de mourir en pé- 
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ché mortel. Toutes nos réflexion? & tou- 
tes nos hypothefes ne changent point ce 
décret. 



CHAPITRE XXIV. . 
Des Devoirs du Chrétien. 

CIceron a fait un Traité fur les de- 
voirs de l'homme , ainfi que Marc- 
Aureie : mais leurs préceptes , quelque 
lumineux qu'ils fbient , n'ayant que la 
vaine gloire pour bafe, ne peuvent êore 
la règle d'une ame immortelle. Il nyavoit 
que le Chriftianifme capable de mettre 
l'homme dans (on véritable état> & dé lui 
montrer ce qu'il doit obferver par rap- 
port à lui-même & à Dieu. 

La bête vit au hazard; l'homme fins 
principes^ au gré delà Seâe où il fe trou- 
ve : mais le Chrétien, éclairé de (àjraifon 
redreflee par la révélation, exifte en être 
. qui connoît la grandeur de fbn originç, 
-qui entrevoit l'étendue de fès deftiaées, 
& qui fè fènt appartenir doublement à 
, Dieu, & comme créature &; comme en- 
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fant d'adoption. Ce n'eft pas une affaire 
de peu d'importance, d'avoir à (butenir la 
dignité & lexcellence d'homme lâcheté 
par le bienfait ineffable de rincarnation. 
Nous fpmmes comptables du Sang de 
Jefîis-Chrifl même; de forte que fi nous 
ofbns le profaner par nostranfgreffions, 
nous devenons de vrais fkcrileges, pro- 
fanateurs de ce qu'il y a de plus précièuîi 
Se de phis fàint. C'efî pourquoi St. Paul 
exhorte les Fidèles à fè fbuvenir qu'ils 
n'oritpoint été rachetés avec de l'or, mais 
avec le Sang même de l'Homme-Dieu* 

Les prémices de notre raifbn , fitôt 
qu elle a commencé à fè connoître & à 
pouvoir agir, ainfi que nos premières 
penfee$, dès que nous renaifTons tous les 
matins en fbrtant du fbmmeil, appartien- 
nent nécefTairement au fbuverain Etre. 
C'efl lui faire un larcin , que de hii refufer 
cet hommage dû à tant de titres : mais 
combien de perfbnnes qui fè fervent des 
dons du Créateur contre lui-même ; & 
qui, loin de le remercier des moments 
qu'il nous ac5corde, l'oublient , l'igno- 
yent, & fouvçnt Toutragent! L'amour, 
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rambition ou lintérêtr font les première^ 
affaires qui occupent l'homme à fon ré^ 
vcil; &, farts penfer à l'exemple qu'il doit 
à ceux qui lenvironnent^ il fè levé aulfi 
ftupidement qu'il s'eft couché, étranger à 
tout exercice de Religion, & regardant H 
prière comme une cjeuvre fiiperflue & 
peut-être pnériie* 

Ce n'efi: pas afTez de commencer la 
journée par la prière, il faut que le cœut 
prié continuellement ; c efl-à-dire , que tou* 
jours ardent pour la j.uftice âc pour la vé*' 
rite, il doit rejettèr toute aiflion contraire 
à la Loi, & fè trouver toujours . dans U 
ferme réfolution de fpuffrir plutôt la mort 
même que de manquer aux préceptes di* 
vins. Cet état prie par lui-même, & rend 
J'hQmme agréable à Dieu, 

Quand on aime finçéremçnt la; Relit 
gion, on eft biçi\ éloigné de chkaner (ïir 
la Loi, on penfè qu'on ne fait jamais aG 
ièz , &roii ne coniioîtde bornes que cel* 
les de la prudence ou de rimpoflîbilité. 
La première règle du Chrétien, & ceJIfc 
qu'il obferve le plus religieufement , eft 
jde fe foumettre à l'autorité de l'Eglife, d( 
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de remplir fidèlement tout ce quelle nous 
commande. Ainfi, Tufage de la prière , 
Taffiduité aux Offices divins, lafiréquenta- 
tion des Sacrements, lui deviennent des 
obligations (àcrées dont il ne fè difpenfe 
jamais. Il connoît tous les engagements 
de fî)n baptême, & il &it que l'Evangile 
cft ià règle, TEglife fon cloître, & qu'il 
n'y a pas de vœux plus authentiques & plus 
fblemnels que notre renondadon aux 
pompes, aux maximes du monde, à Sa- 
tan & à fès œuvres. C'eft un contrat d'al- 
liance avec Dieu, qui fè fait à la face de 
l'Eglife, du Ciel & de la Terre; c'efl une 
promefTe publique, par laqueUe l'homme 
îe voue à Dieu pour le fervir félon Jefiis- 
Chrift ; c'efl une confëcration , par la- 
quelle Dieu nous fait être à lui, par l'au- 
torité & par la puifïànce qu'il a fur ft créa- 
ture pour fe rattacher irrévocablement i 
ion fèrvice. 

- Je n'enore point ici dans les détails 
qu'exigent la probité, la lincérité, le dé- 
fintéreflèment, païce que ces devoirs font 
communs à tous les hommes^de quelque 
:GonuQumon qu'ils puiâènt être : mais ce-. 
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pendant le Chrétien doit les obfèrvei 
bien plus religieufement , c eft-à-dire , non 
par la crainte des peines, non en vue des 
hommes ni d'aucun motif temporel, mais 
du fond du cœur & par rapport à Dieu, 
fâchant qu'il n'y a que fbn amour qui 
donne du prix aux actions. 

Les devoirs particuliers au vrai Chré- 
tien, ceux qui le diftinguent du refte des 
mortels, font fi beaux, fi édifiants, fi di- 
vins , qu'on ne peut s'empêcher de les 
admirer. Je parle du mépris des injures ^ 
du pardpn des ennemis , du renoncQ- 
ment à foi-même, de la véritable Immili- 
té î je parle de cette vive ardeur à fecour 
rir les pauvres, de cette charité qui fou& 
fre tout, qui e(pere tout, &.qui ne fè 
plaint jamais, de cette réfignadon endere 
à tous les ordres de Dieu, quelque rigou- 
reux qu'ils puifl^ent être. 

Que leX^hrétien, en efiFet, foit calom- 
nié , perfécuté, comme cela n'arrive que 
trop fouvent, puifque, félon l'exprelfion 
de faint Paul, tous ceux qui voudront vi- 
vre en Jefiis-Chrift fouffriront perfécu- 
tion3 il iùpporce tous ces maux avec iiae 
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patience à toute épreuve, D doit ne con- 
noître & n'eftimer que l'autre vie, & ché- 
rir tous les moyens qui nous y condui- 
fent, malgré leur rigueur & leur amertu- 
me : il doit méprifer les fàtyres contre fi 
perïbune, aimer fincérement ceux qui en 
font les auteurs , & n'en gémir que.parce 
iqu'ils oflenfent Dieu : il ne doit eflimer 
l'argent que parce qu'il fert à foulager les 
malheureux; que parce que le bon ufige 
qu'on en peut faire, nous ouvre les Ta- 
bernacles éternels : il doit fe croire le 
dernier de tous , maâs fans grimace, fans 
irfFeftatîon : il doit être hon citoyen, bon 
maître, bon parent, bon ami, chériflàitt 
ûs enfants, fès ferviteurs, & leur parl^ït 
toujours avec bonté, à l'exemple de Je- 
fts-Chrift même , qui vécut parmi fès 
Difciples en frère , plutôt qu'en Légiflt- 
teur & en Roi. 

La Religion , lor.'qu'on l'écoute, parle 
bien différemment que la plupart de ces 
perfonnes qui ont une réputation de pié- 
té , & qui n'écoutent que leur humeur, 
leur caprice ou leur oflentation, donnent 
fkns difcememçnt, & ne connoifTent que 
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les aumônes réglées, D faut iàvoir ré»» 
pandre félon Toccafion, & ne pas laifTet 
périr un pauvre, parce qu'il ne fè trouvé 
pas dans le nombre de ceux qu'on vou* 
loit affïfler. H faut chercher les malheu- 
reux , & ne pas exiger, lorfqu'on leJ 
foulage, qu'ils foient vêtus en Aitifàns, 
s'ils font d une condition noble. D faut 
partager fes bienfaits , de mânierie qu'ilâ 
puifTent réellement êtreutiles, en ne don- 
nant pas à cent malheureux ce qui n'en 
peut foulager qtie vingt, 
• L'amour de la paix n efl pas une Moin- 
dre obligation que l'aumône; & quicon- 
que profefTe fînéérément le ChrifHanif^ 
me, efl véritablement doux & pacifique. 
Les di^utes , les procès , lés jaloufies, 
les rapports , ne régnèrent jamais chez 
.les premiers Fidèles , qui, n'ayant quuii 
cœur & quune ame, agiffoient & pen- 
foient d'une manière uniforme. Les dif^ 
fenfions ne naifTent (î fouvent parmi nous , 
que parce que chacun a des intérêts di& 
férents de ceux d'un Chrétien. Ce n'efî 
plus le Ciel qui nous occupe , ce n'efl 
plus la piété qui nous anime, mais l'ar* 
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gent, le crédit & le iuxe. Nous nous dé- 
pouillons en quelque forte de nous-mê^ 
mes , pour devenir le jouet des paffions. 

A Tamour de la paix doit naturellement 
fiiccéder celui de la folitude : cet amour 
qui fàifoit dire que les premiers Chré- 
tiens fuyoient la lumière j cet amour qui 
les tenoit éloignés des Speftades & de 
toutes les fêtes profanes, auxquelles nous 
avons renoncé dans notre B^tême, On 
ne (ait plus aujourd'hui qu elle peut être 
la différence entré un Chrétien & un Ido- 
lâtre ; ce font les mêmes divertifTements , 
les mêmes jeux, la mêmediflipation. Ce- 
pendant la Religion tonne contre une vie 
aufG fènfîielle & auflîlicentieufe \ elle tonne 
contre tous cesplaifîrs quelleprofcrit, & 
elle s'afflige bien fîncérement de voir que 
(es difciples préfèrent tous les ufages du 
monde à fes préceptes à à fès confeils. 

Le Chrétien n'efl plus mrftre de fîiivre 
le torrent du fiecle, & de vivre à la ma- 
nière des mondains. Crucifié avec Jefùs- 
Chrifl, il ferme les yeux à la vanité, & 
n'ouvre fon cœur qu'aux vérités évangé- 
liques. La maladie, la mort^ réveillent fès 
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dpérances pour réternité; & loin de s'en 
affliger , il les reçoit comme une pénitence 
impofée à tous les enfants d'Adam, com- 
me le moyen propre à expier & moUeflc 
& fbn orgueil, comme la véritable intro- 
du£tion à la fiiprême félicité. 

Je laifTe à chacun le foin de s'examiner 
fîir fès devoirs j & fans m'étendre davan- 
tage fur une matière telle que celle- ci » 
qu'on nous prêche & qu'on nous expli- 
que fi fbuvent ^ je nie borné à ajouter 
qu'on ne fera jamais heureux qu'en vivant 
en Chrétien. Tous ces plaifirs , qu'on 
croit pouvoir allier avec l'Evangile, ne 
font que fiifpendre notre mal pour le ren- 
dre plus violent. 



CHAPITRE XXV. 

Du Re/peêi envers les Mini/ires de 
rEglife. 

IL fâudroit n'avoir jamais lu les Livres 
Saints , pour ignorer combien Dieu lui- 
même efl jaloux de l'honneur de fès Mi* 
.nifbresv'Il les a placés pour juger les Tri- 
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bus, pour être les lampes éternelles de 
ion Sanftuaire, & les Médiateurs entre 
le Peuple & lui. Quels titres & quelles 
prérogatives le Grand-Prêtre & les Lévi- 
tes navoient-ils pas dans l'ancienne Loi! 
On révéroit leur dignité , on écoutoit 
leurs inftruâions avec un refpeft inexpri- 
mable, & leur Sacerdoce étoit annoncé 
comme la plus grande gloite à laquelle 
rhomme puifTe jamais aipirer. 

Jefiis-Chrift, Ponrifti de toute éternité. 
Pontife fins tache, fë£^ré des pécheurs, 
& plus élevé que les cieux, qui eft entré 
pour nous jufqu'au plus fècret du Sanc 
tuaire, après avoir arrofé la terre de fbn 
propre Sang, a lui-mêmç établi les Evê- 
ques & les Prêtres pour faire fà fonc- 
tion, & le repréfenter d une manière vi- 
fible à la fece de toutes lés Nations & 
jufqu à la fin des fiecles. Ainfi le Sacer- 
doce, & l'Epïfcopat qui en eft la pléni- 
tude, font l'ouvrage de Dieu même, & 
£bn ouvrage dans le temps qu'il fe difpofoii 
à confommer (on facrifice,^fin de laiffer 
à perpétuité des Ck)ntinuateurs de fon 
augufte Miniftere^ qui puflènt of&ir dans 
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tous les coins de la terre fon Corps & 
fbn Sang adorable : ainfi, toutes les fois 
que les Miniftres du Dieu vivant pro« 
noncent les paroles redoutables delà con- 
fëcration, Jefus-Chrift lui-même fe rend 
fiir nos Autels, & change réellement h 
pain dans & propre chair, la même qu'il 
prit au fein de la Vierge Marie : ainft 
toutes les fois qu'ils confèrent le Baptê- 
me, la grâce vivifiante vient abolir le pé- 
ché originel, & rendre le pécheur par- 
faitement innocent : ainfi toutes les fois 
que lesEvéques impotent les mains pour 
ordonner des Prêtres , Dieu lui-même 
ratifie cette augufle confécrarion, & l'Ei; 
prit-Saint defcend dans les cœurs. 

Les Minifhres du Très-Haut font donc 
ks hommes de Dieu âc de l'Eglife, les 
coopérateurs de la réconciliation Se du 
falut des âmes; ils font revêtus d'un Sa- 
cerdoce ineffeçable, d'unSacerdoceroyal, 
plus effimable que toutes les richeflès de 
la terre & que toute la grandeur des Em- 
pires du monde , d'un Sacerdoce fupé- 
rieur même à la dignité dés Anges; ce 
qui Mbit dire à faint François d'Affife, 
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que s'il appercevoit ua Prêtre & un An- 
ge, il commenceroit p^ ialuer le Prêtre 
comme exerçant unefondtion plus mer- 
veUleufe & plus fàcrée* 

Ajouterai-je à ces réflexions tout ce que 
Jefiis-Chrift lui-même nous a dit de fes 
Miniifares ? Il nous a dit que c etoient eux 
qui feroient paître fes brebis; il nous a 
dit de faire ce qu'ils nous enfeignoient; il 
nous a dit qu'il étoit avec eux fans inter- 
ruption jufqu'à la confommàrion des fie- 
des; il nous a dit que quiconque les mé- 
prifoitjle méprifoit lui-même, &quoa 
ïécoutoit réellenient lorfqu'on les écou- 
tpit ; il nous a dît que les péchés qu'ils 
retiendroient , feroient retenus ; & que 
tout ce qu'ils Heroient & délieroient fiur 
la terre, feroit lié & délié dans lesCieuxj 
il nous a dit par la bouche da fon Pro- 
phète, qu'ils étoient autant de Chrifts, & 
qu'il ne fâlloit jamais exercer contre eux 
la moindre malignité. 

Si nous confiiltons maintenant TEgli- 
fe, quelle vénération n'exige-t-elle pas en 
feveur de fes Miniftres! Tous ces orne- 
ments dont elle les décore dans les jours 

de 
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de Solem&tés ; tous ces Canons j& cesb 
Décrets i où eHe déclare excommunié^ 
quiconque fera afTez téméraire pour o&r 
s'élever contr elle , annoncent la haut^ 
idée qu'on doit avoir des Evêques &de$ 
Prêtres. Et quelle fbnéUon plus &intc 
peut-il y^avoir dans l'Univers, que d'o» 
vrir le Ciel & de le fermer, que de &irc 
defcendre Dieu lui-même fiir les Autels > 
que de (è nourrir tous les joui^ de la 
Chair de Jefiis-Chrift, que d'être, en un 
çiot, te Pacificateur de rUnivers & le 
Béconciliateur des:hommesr'iy/ecDieu? 
C^ cette réc<>nciliaâon , n'en doutez 
pas, qui 'redent la fio^udre que nous mé- 
cttons , & qui nous engage à regarder 
les Brôtrés comme nos Sauveurs. 

Si. ji^ parcours maintenant tous \^ 
fiedesi de rEgliie, je n'apperçois que des 
hominages rendus de toutes pfttts aux 
Evêques &i aux Prêtres. Les Empereurs 
les confiiltent, les honorent, s'humilient 
à leurs pieds , croyent voir & entendre 
Dieu lui-même. Conftantin fè fit gloire, 
tu Concile de Nicée, de baifèr les maint 
des Evêques & la marque des tourments 

K 
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^'ilsavoientfoufFertspourlaFoi : Théo- 
éoiè fe fbumet à la pénitence qu'Am- 
broîfè lui impofe^ &fbrt du Tempîeavec 
auântde foumUlion que fi J^fiis-Chnft 
l'en avoit diaflë. Les Rois par la fiiite fk 
font le plus grand honneur de reœvoir 
l0B Minières de Dieu , de leur offiîr leurs 
enfants pour qu% les béniflent^ & de 
les aâbder à leur table comme des An- 
ges de paix,^ <:omme le âfau:d»leuis 
Royaumes^ 

Tous tes £iefl$ doniiés »dx Eglifes, 
tous ces Mcnafleces éngésJsn di^rents 
lieux ^ prouveilt la y grainde vénération 
qu'on avoit autr^is^ j^ôut lë$ Afiniftfes 
de Dieu. On (àvpiti parce quoitéçoimk 
la Religion 9 ^ue leurs prières fleura o£- 
^iides y leurs vœux, nous m^d$nc les 
grâces du Ciel, & qu'on'^ie pûûvoit être 
Chrétien fkis honorer du fond du coeur 
les Minières du Chriâiantfme* 

D'ailleurs, quelle eâ la Région qui fie 
re^eâe point fes Miniftres! Les Païens, 
oui, les Païens , en cela beaucoup plus 
xaiibnnables que les Hérétiques, confer- 
wiènt un refpeft profond pour leurs Au* 



gUïés & pour leurs Pontifes. L'Hiftoire 
Ptoiâne ç& remplie de traita qui confir-' 
ment cette vérité : & cela doit-il étonner? 
Il^ibonque réfléchit fur les grandeurs, de 
U ©ivinîté, lie peut envifager qu'avec une 
iSùntô vénération ceux qui la repréfèntent 
& ^}l|î nous partent en ion nom : h Foi 
m'apprend que ce n'eft ni. Pierre ni Paul 
qui ^{but 4& qui baptifè , mais Jefîis- 
Chrift même. Qudle relation intime en* 
trq I^^iu & f&s Miniftres! 

L'étac ReUgieast y & ibr-tout depuis que 

les Moines ùsût ^çêsgàè tous Prêtres , ne 

dc»t pas être m6ins vénérable à nos yeux. 

Que de vertus, que* de mérites, que de^ 

' lumières , quede grâces au fond des Cloî-- 

très , & que Dieu mtnifeftera un jour 

poiir confondre les gms d» monde, qui, 

honteux de voir encore la Religion en 

hoimeur , affe£teqr de croire & de pu^ 

blier que lés plus grands fc^idales font 

dans'les Couvents. Ils voudroient , car 

leur intendon n'eft pas diffidle à deviner, 

ils voudroient venir à bout de rétflifër ces 

menibnges, & pour avoir droit de com- 

loetorclçmal inçuaément, & pour qu'on 

K2 
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exterminât les Religieux , ,4qiv le.bQn> 
exemple eft la condamivuâpa efpreflexdc 
leur vie. 

Je ne prétends point jùffifier ici nnit) 
ce qu'ont ait leâ Minières du SeignQuir ;; 
je reconnois, avec TËvangile. ^ avec r£* 
glife entière, qu'il laut quil y aitili^||^baa^. 
dales & des héiréfies t que la fooiéte md- 
taie des Apôtres eut le malheur d'avoir un 
Judas , & que des Prêtres âc des Reli- ^ 
gieux déshonorecontdans tous iesconps 
la iàihteté de leur itat : mais peût-on dire 
que raugufte caoïânce dont ils (oât revê^ 
tus en fbit moins refpeâable & moins &^ 
cré? peut-on dire* que la Religion les au- 
toriiè à commettre aucun excès? peut-on 
dire qu'il faut (è fiûre une gloire .& un 
plaifir de relever ces imlheurs & de les 
divulguer? Que pen(èroit Conftamin » s'il 
voyoit le mépris qu'on a maintenant pour 
TËpifcopat & pour le Sacerdoce, lui qui 
diibit que s'il voyoit- pécher un Ëvôq^» 
il lecouvriroitde fà pourpre ? Que pénfè- 
roient nos Pères , qui n'eurent pas déplus 
grande fansfa£lion que de doter les ^finil^ 
très du Seigneur, & de les prendre pour 
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leurs guides & pour leurs confeils? Igno- 
i:^&oniiq]ae Dîeu: exterminera d une ma- 
oiete terrible ceux qui outragent les Suc- 
céfleurs de fes Apôtres & de fes Difd- 
pies? ]^ore-i-on que (àint Paul lui-mê- 
me demande pardon au Grand-Prêtre 
de la Synagogue ^ parcequ'il l'avoit ap- 
pelle muraUle blanchie , & qu'il dit ces 
paroles rem9rquables : Je ne iàvois pas 
qu'il fût le Grand-Prêtre ; car il eft or- 
domié par la Loi de ne jamais maudire 
les Chefs di) Peuple ? ]^nore*t-on que 
fi la médisance nefl pas permife à l'é- 
gard du dernier des hommes, à plu$ 
^rte raifbn lorsqu'il s'^t d un Miniffare 
de Dieu? 

Les Religieux 9 dira-t-on» nobfèrvent 
plus leur Règle, ils fè mêlent indécemr 
ment avec les Séculiers, & ils afFe£lent 
des manières qui les rapprochent trop 
dw, monde î ils foni;, en un mot, ambi- 
tieux, intrigants, & pleins de duplicité: 
mais je le demande , . nous appardent-il 
de les juger? Et lorfqu'ils nous repro- 
cheront que tout fè reflênt de la déçar 
dence des^ temps, & que nous nereiTem- 



blons en rien aux premi^s Chrétiens: 
que leur répondrons^ lioiis? i>'aiUëurS) 
les fhauvfflis Religieux ne &nt4Is pâsi-ou* 
vrage du monde^ qui les a ficrifiés, dès 
leur bas âge, à l'intérêt de à Tanthidons 
en les forçant de fè retirer dans un CUÂ- 
tré pour avcnr une fàn^ille moins nom- 
breuie à élever ? Ajoutons que notre mal^ 
héûrefux fiecle eft ii ridiculement délicat, 
& qii*on a tant de niépris t>our les Ecclé- 
iiailiques & lesMôlbes^quonlesa^pour 
ainfi dire, contraints à (ë rapprocher du 
monde & à prendre des manières méins 
fimples pour ne pas irriter ùu effaroiidier. 
On critique également les ftââts qui 
vont en carrofle, & les Religieux qui mar- 
chent nuds ^eds : preuve iènfible jqu'on 
ca veut à Tétat,' &que cen'eft qû^cnhaine 
de la Religion qu*on dédame xx>ntre fes 
Miniftres. * ''-"' ' • 

Nous naiflbnsf, pour ainfi dire, &tioUs 
mourons entre les maîns dès Prêtres; Bs 
font nos frètes, nos côricitoyenî,& for- 
tent tous du fèin de nos famÛlês; & mal- 
gré cela nous les avififlbns, nous les ou- 
trageons, nous les fiiyons, de forte qu on 
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peut bien appliquer à ce temps-ci cet en* 
droitdes Leçons de Jârécnîe i ^ ^ n'y a 
^. plus perfbnae qui vienne atcc^ grandes 
^ Solemoités; toucesies portes de Jâru- 
^ {alemibntabbatueSf&fesPrêtreS'gé»- 
V9 millcnt &ibupirent, & TËglifè entière 
„ eft accablée d'amertume, • 

' \ Si nous détournions nos yeux des fcan- 
claies , pour coniidérer les bons exem> 
ple£r, nous verrions que le Sicerdoce êç 
rEpîlcopat ont des hommes intègres^» 
éclairés, en un mot, dignes difpeniiàteurs 
des âints Myfteresj nous verrions que 
Rottiie, qu'on accuiê d'être le théâtre de 
la motleÔê , des intrigués &SdQ l'an^ 
don^ donne à TUnivers des exemples de 
la plus haute vertu, & qu'on y trouve la 
véritable faence jointe à la vraie piété. Ce 
fèroit fans doute ici le lîiu de parler du 
re(peâ qu'on doit au Chef de l'Eglifè , & 
de faire voir comme ce r^fpeâ s'efl mal- 
heuteufement altéré. L'Hiftoire Eccléfiaf^ 
dquç ait voir la vénération qu'on eut tou- 
jours pour l'Evêque de Rome, & quefbn 
Siège, quieftlecentrederunité,luidonae 
primauté de ràngâc de )uri(3i£tion : mais 

K4 
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ces vérités nous échappent, de manière 
qti^on ipaùrle avec la^même indifférence du 
Père commun des Fidèles. U femble qu'il 
nous ibit étranger, quoique la Religion 
nous oblige à le regarder comme le Vi* 
jcaire de Jefiis-Chrift, à le reipeâer & â 
prier pour lui. 

Seigneur, vengez l'honneur du Sacer- 
doce & de TEpifcopat, & ne perpienez 
pas que ces deux éminentes dignités t 
quoique, d'un Ordbe différent ,: fbient plus 
Jong*temps i'objet du mépris, de la haine 
:& de la raillerie. Vous lavez , 6 mon 
• 'Dieu V que cefl votre gloire mêmeiqu'oa 
^tmque, lorsqu'on 0& outrager Vos N& 
niifares. Ils ibnt ce que vous les avezfâits, 
.& ce qu'ils ibnt ArpaiTe toute idée de 
grandeur. Vous les appeliez vous-même 
la lumière du nionde & le fH de la terre, 
Sa vous les avez établis pour le âlut du 
<jfenre- humain. Si quelquefois ils ont 
abufë de leur autorité, & (î quelques-uns 
d'eotr'eux ont publié des maximes oppor 
fées à votre Evangile, nous devons ià- 
voir que vous nous avez prédit qu'il y^ 
auroic de faux Doreurs , & que c'eft i 



DS LA Religion. ti$ 

nos péchés que nous devons attribuer 
les mauvais Minifbres. 



CHAPITRE XXVL 

Du Rejpeêl qu'on doit aux Souverains. 

LEs Rois (ont les Oints du Seigneur; 
& leur confécration eft d'autant plus 
auguile» que Dieu lui-pême a déterminé 
la manière dont on doit âorer les Chefs 
de Ibn Peuple. L'Ecriture nous apprend 
comme il ordonna à SamuSl d'élire Satil 
& de le coniacrer. Toute puiflance nous 
vient de Dieu , nous dit faint Paul j & les 
Souverains fuflent-ils des Tyrans , tels 
que les Néron, la Religion nous ordoiuie 
de leur obéir, à l'exemple des premiers 
Chrénens qui ibufFroient en fÛençe & 
qui prioient pour leurs perfécuteurs. Je- 
fiis-Chrift, en nous déclarant que fbn 
Rq^raume neft point de ce monde, & 
qu'il n'en fera pas de fes Apôtres com- 
me des Maîtres des Nations , nous pref^ 
crit de rendre à Céâr ce qui appartient à 
Céfir. On le vit en effet lui-même (bu- 
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mis, à ceux qui avoient rautorité ^ St ne 
prêcher que robéiflance &la douceur. 

Dieu gouverne le monde dune ma- 
nière invifible : mais il veut que les Rois, 
qui font fon imiage, feflent adminiftrer la 
]uftice en fbn nom, & le repréfentent; 
de manière que ceft manquer à lui-mê- 
me que de ne pas exécruter leurs ordres: 
& cette loi eft fi exprcfle & fi facréev 
qu'il faut plutôt i^ laifTer égorger que fè 
révolter. 

Quelle confufion ne feroit-ce pas dans 
, l'Univers, & quelle honneur, fi les Sujets 
ciblent méconnoître leiurs Chefs , ces 
Chefs établis par Dieu, ces Chefs con- 
iàcrés par fon ordre , ces Che6 qu'oa 
peut appeller les Anges tutélaires des 
Empires , ces Chefs à qui nous avons 
voué dès en naifiànt une obéiflânce pleine 
& entière, ces Chefs, en un mot, que 
nous devons fincérement re^eéter & 
aimer. 

La Religion gémit & gémira long' 
temps de ce que des rebelles oferent quel- 
quefois employer fon nom pour s'élever 
contre les Souverains, 5c former des Li^ 
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gués qui font horreur à tout Chrétien. Il 
n y a que le Fanatifme le plus affreux qui 
ait pu rendre problématique l'obéiflance 
aux Princes & aux Magnats : il n'y a 
que fès excès qui ayent produit tant de 
que(Hons auflî dangcreufes qu'extrava- 
gantes fur l'indépendance des R(ms. Ehl 
qui doute que les Monarques ne relèvent 
que de Dieu (èul, & que leur couronne 
ne peut leur être ravip 6ns commettre 
le plus horrible des attentats? Que Dieu 
conferve à jamais les Chefs de fbn Peu^ 
pie, quil afFermifle leurs Trônes dune 
manière inébranlable, & qu'aux dépens 
même de nos vies il rende leurs jours 
paifibles & heureux ! Çeft vraiment id le 
langage de la Religion, elle qui ne ceflè 
d'exciter dans tous les cœurs la vénéra- 
tion, la reconnoiflance & l'amour envers 
les Souverains qu'elle nous déclare être 
limage de la Divinité. 

Mais ce n'eft point aflez d'honorer la 
porfbnne des Rcms; il feut encore les ret 
pefter dans les Miniftres qui les repré^ 
fentent, & danslles Edits qui annoncent 
leurs volontés. Ainfî tous ceux quifrau* 
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dent les droits du Prince, tous ceux qui 
murmurent contre les perfbnnes qui 
s'aflbcient pour gouverner, commander 
& juger , font réellement coupables & mé- 
ritent d être punis. 

Que ne dirois-je point ici de ces af- 
freux Libelles qui, (bus une apparence de 
Philofbphie, débitent les maximes les 
plus pernideufès , tendent à détruire toute 
fùbordinadpn, & à rendre les Royaumes 
un féjour de troubte & d'horreur ? La pot 
mérité frémira au (buvenir de ces excès» 
& les imputera avec rai(bn aux progrès 
ide rimpiété. Peut-on refpeâer les Sou- 
verains lorfqu'on blaQ)hême contre laDi-- 
vinité , loriqu'on publie que Tame n eft 
qu'une chimère, & que l'homme n'a rien 
de p]u$ que la bête qui broute & qui 
rampe? 

Ce feroit inconteftablement le plus 
grand malheur qui. pût arriver aux hom- 
mes, fi, rendus à eux-mêmes & livrés i 
tous leurs defirs , ils ie orouvoient &ns 
Chefs : alors les pallions ef&énées fe- 
roient de ce mondé le ^llus horrible ca* 
hos , & perfbnne ne vivroit en fureté. 
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Mais, par une providence admirable, un 
ièul homme commande^ & ch^un re^ 
pefhieux, paifible & fournis, trouve dans 
fbn obéiflance ie' vrai moyen d enre heu- 
reux. Quel beau fj^flacle que celui dun 
Empire, où tant de génies & tant de ca- 
ractères différents femblentn avoir qu ime 
mêmeaâîon & qu'une même volonté; 
où le Noble s'unit au Roturier, le Philo- 
ibpbe à rignorant, le Prêtre au Séculier, 
(lourfè (bumettre & pour obéir; où tou- 
tes les Loûc feniblentiè réduire à unefèu** 
le; où la (ureté eft auifî grande au milieu 
des chemins publics comme au milieu des 
Villes, au fèin de la nuit comme en plein 
midi; où le &ng ne coule dans toutes les 
veines que pour fè répandre au fenjice 
du Prince & de la Patrie; où le travail ^ 
lefprit & rindufhrie concourent à la mê^ 
me fin? 

C'eft la Religion qui par fbn langage a 
perfuadé aux hommes cette heureufè har- 
monie : c efl elle qui leur a préfenté ceux 
que Dieu defhnoit pour gouverner, &qui 
après les avoir établis fous le nom de Lé^ 
giflâteurs Se de Juges > les a confacré$ Rois 
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avec une onâion toute fàinte & toute dU 
vine, en leur imprimant un caraâere que 
tout rUnivers doit refpeaer. 

O Peuples , écoutez cette fèinte Rdi- 
^on, & vous remplirez tous les devoirs 
de Citoyens & de Sujets j voiis ne mur- 
murerez jamais contre vos Maîtres j vous 
regarderez leurs volontés comme celles 
de Dieu même, vous nen parlerez qu'a- 
vec le plus profond refpefl:, vous prierez 
pour leur confervation &pour leur pro(^ 
péritéj Sa vous (aurez que quiconque ofè 

5 élever contre les Oints du Seigneur, eft 
réellement maudit, & mérite tous les ana- 
thèmes & tous les châtiments. 

Que ces vérités s'impriment dans les 
coâurs, & qu'on voye éclater de toutes 
pans cette obéifTance & cet amour filial 
que nous devons aux Souverains , qui 
font nos protefteurs & nos pères. Q^ 
notre langue s'attache à nonre palais, plu* 
t6t que de manquer à les refpefler & â 
les bénir. Que les jours où le Fanatifine 

6 la démence oifèrent attenter à leurs 
Perfbnnes fecrées , foient effacés de la 
fiiite des temps^ & que le Soleil s'obfcur: 
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cifre plutôt à jamais 9 & que plutôt TUni- 
vers s'écroule, que de voir rendtreées 
temps auffi af&eux ! 



CONCLUSION. 

SI vous entendez aujourdliui mavokt 
nous crie la Religion, dont je n'ai fait 
que rapporter les paroles, nendurdflez 
pas vos cœurs. Je fiiis l'organe de Dieu 
même, l'interprète de fès lôix & de fes 
volontés ; & ce font mes préceptes & 
mes confeils qui ont changé la face dtt 
monde & élevé Thomme au plus haut 
degré de gloire. Le Seigneur a béni de 
génération en génération tous ceux qui 
m'ont écouté, & il a rejette les (îiperbes 
& les incrédules qui ont bfé me mé- 
prifèr. La parole de Dieu ne s'annonce 
point en vain, & j'opère infailliblement 
la vie ou la mort. 

Mon langage né confifte pas feulement 
dans des" fentences & dans des infbuo- 
nons,mais dans les Sacrements que je 
vous propoiè) dans les bons exemples 
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que je vous of&e,& dat^ tout ce que 
l'entreprends & ce que je fais pour ma- 
nifefter les œuvres de Dieu & pour ré- 
pandre fès grâces. Que nai-je pas fàit^ 
depuis Imftant de votre naiflance jufqu'à 
ce moment où je vous parle! Je vous ai 
fait connoître les règles de l'Evangile 
par la bouche de mes Miniffcres de de 
mes Serviteurs : je vous ai inidés dans la 
fdence des merveilles du Tout-PuiflTant: 
)e vous ai dévoilé les fecrets de la mort 
& de l'autre vie : je vous ai aiTodés aux 
Saints mêmes par la parddpadon des di- 
vins Myfteres : je vous ai apprk à prier, 
à fbuffrir, à obéir : je vous ai prévenus 
contre les fcandales du monde , & je 
vous en aiinfpiré toute Thorreur : je vous 
ai alEflés dans vos maladies & dans vos 
dangers. En un mot ^ toujours préfea- 
te, toujours fîdelle^ j'ai employé les me- 
naces & les remords, & je n'ai rien né- 
gligé de tout ce qui ppqvoit vous édai- 
rer & vous toucher : mais y avez-vous 
répondu? 

Je compte les années, les mois, les 
jours & les heures ; jf^ tiens regiifare de 
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toutes vos actions pour les préfemer au 
Seigneur qui vous jugera^ & je ne vois 
que négligences » ingratitudes i& mépris: 
je vois que vos iniquités ne font qu'au** 
gmenter, que lameâire devosaîmesefl: 
bientôt à ^n comble, & que toutes mes 
(bllickudes, tous mes avis, tous mes fè- 
cours ne ferviront<]u'à vous condamner: 
je vois, qu'au-^lieu de prêter l'oreille à ma 
voix, qui ne prêche que le renoncement 
à (bi-même & à toute apparence de mal, 
vous (ùivez ks impies , vous prenez plaifîr 
à entendre leurs blafphêmes, & vous fai* 
tes taire votre raifbn pour croire leurs ab- 
jfurdités. Je vois enfin que tout-à-fait étran- 
gère au milieu de mes propres enfants « 
)e pafTe pour ne raconter que des fables 
& des chimères. 

Mais Dieu va bientôt (è montrer & dé- 
fendre lui-même fa caufe, enfàiântreten*^ 
dr ma voix chez des Nations infidelles 
qui fè convertiront. Je ne fuis affujettie 
ni aux lieux, ni aux coutumes, ni aine 
temps; & j'abandonnerai vos Contrées 
poiir aller dlleurs annoncer les prodiges 
du Tout-Puiflant. La grâce fécondera 



mes démarches : car toute divine & toute 
^loqutote quç je (iii$, je ne puis changer 
les oceursy 11 cette ^ce néceiTaîre pour 
«>uteaâion ;,graode.& petite «liiipile&dif' 
ficile, cette grâce qui uii^m|^e de toute 
réfiftance fans iaitiai^ contrakidre laliher- 
té, ne vient.elle-mênw fiûK Qbfervermes 
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